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CORPS     LÉGISLATIF. 


CONSEIL  DES   CîNQ-CENTS 


D    î    S    C    O    U     B,    S' 

Sur   rérat    de    Sair?û  -  Dominmie    et    sur   la 
condiùtc    des   a^ens   du    Directoire  i. 

PRONONCÉ 

Pap.     vie  no  T  -  VAUBLANC. 
Séance  du    lo  prairial  an    5. 


s\ 


P  Fl  E  M  î  E  R  E      P  A  Pl  T  I  E. 

J  E  Tiens  vous  parler  de  la  plus  iiiallieureuse  partie  de 
la  Républiviue  5  je  von.s  conjure  de  ir/accorder  toute 
votre  attcnlicii,  la  politique  et  Fiuinianiîé  la  sollicitent 
avec  îîioi.  La  marine  presque  délruile  ,  le  cr.mmercô 
maritime  anéanti,  reiD|)ire  des  mers  abandonné  sans 
partage  aux  Anglais,  la  balance  dn  comuiei  ce  arrachée 
de  nos  mains,  toni  nons  fait  un  devoir  de  nous  occuper 
enîin  des  colonies. 

Representans,  il  e.'t  parmi  vous  des  officiers  de  ma- 
rine ,  des  capitaines  de  vaisseau,  un  vice-amiral     qu'ils 
2.  '  A 


disent  si  la  marine  militaire  peut  exister  sans  la  ma- 
rine marci'iaude  ,  et  si  celle-ci  peut  se  Ibriiier  sans  les 
coloriies.  îl  e^t  parmi  vous  de.s  négocians,  des  cliefs  de 
manufactures,  qu'ils  disent  si  le  commerce  peut  se  ré- 
tablir sans  les  colonies,  si  ce  n'est  pas  ta  ces  riches  éta- 
blissemens  que  la  Fjance  devoit  l'énorme  balance  de 
78  millions  que  l'Europe  versoit  tous  les  ans  dans  nos 
mains. 

Après  un  long  oubli ,  le  Conseil  chargea  une  com- 
mission de  lui  faire  un  rapport  sur  l'étal;  de  Saint-Do- 
mingue. Le  Directoire  lui  remit  les  actes  et  la  corres- 
pondance des  agens  particuliers  qu'il  avoit  envoyés  dans 
cette  colonie.  C'est  d'après  ces  pièces  que  le  citoyen 
Marec  a  fait  mi  rapport  le  11  ventôse  j  il  a  été  im- 
primé ,  distribué  aux  membres  anciens  et  nouveaux  du 
Conseil.  Les  pièces  sont  déposées  à  la  conmiission  ,  où 
chaque  représentant  peut  en  prendre  connoissance.  Le 
Conseil  a  ordonné  que  la  discussion  s'ouvriroit  aujour- 
d'hui sur  rétat  de  Saint-Domingue  et  sur  la  conduite 
des  agens  du  Directoire  :  c'est  de  ces  deux  objets  seu- 
lement que  je  vais  parler. 

Le  rapport  du  citoyen  Marec  contient  le  récit  des 
événemens  arrivés  dans  celle  colonie  depuis  le  25  mes- 
sidor an  o.  Je  ne  le  suivrai  point  dans  le  récit  des  faits. 
C'est  un  moyen  infaillible  d'obscurcir  tout  ce  qui  regarde 
les  colonies,  que  de  raconter  une  foule  d'événemens 
qui  ne  peuvent,  au  milieu  des  grandes  choses  qui  se 
passent  en  Europe,  attirer  ratrention  générale  et  pré- 
senter assez  d'intérêt  pour  être  placés  avec  ordre  dans 
la  mémoire. 

L'autre  partie  de  ce  rappoî  t  regarde  les  actes  admi- 
nistratifs des  agens  particuliers.  Des  arrêtés  qui  me  pa- 
roissent  atroces,  y  sont,  ou  passés  sous  silence,  ou  pré- 
sentés avec  une  tranquillité  froide  qu'il  me  seroit  im- 
possible d'imiter.  Je  ne  suivrai  pas  non  plus  le  rapporteur 
dans  cette  seconde  partie  de  son  travail  ;  je  vois  les  choses 
d'une  manière  trop  diiierente. 

Je  chercherai  quel  est  l'éîat  de  Saint-Domingue,  et 
j'çxaminerai  les  actes  des  agens  du  Directoire  j  je  prou- 


verai  que  cciie  île  infortunée  est  parvenue  au  dernier 
degré  du  inallieur  ;  je  prouverai  que  les  agens  sont  cou- 
pables de  j'orfaiture  ,  du  crime  de  détention  arbitraire  ,  et 
qu'ils  ont  fait  un  grand  nombre  d'actes  contraires  aux  lois. 

Accusateur  d'agens  injustes  et  tyranniques,  c'est  à 
regret  que  je  remplis  ce  devoir  pressant,  mais  cruel; 
je  supplie  le  Conseil  d'en  être  persuadé.  La  tâche  que 
je  me  suis  imposée  fai^  violence  a  mon  caraclère  :  j  ai 
plus  d'une  fois  défendu  des  accusés  ;  j'aurois  espéi  é 
n'être  jamais  accusateur.  Je  me  suis  borné  long-temps 
à  me  plaindre  en  peu  de  mots  des  malheurs  de  Saint- 
Domingue,  espérant  que  le  seul  remède  eflîcace,  le  rapi 
pel  des  agens  du  Directoire  ,  seroit  promptement  eni- 
ploja^  5  mais  loin  de  prononcer  ce  rappel  tant  di  siré  , 
on  n\i  cessé  de  les  excuser,  de  les  louer  même,  il  doit 
m'étre  permis  enfin  de  m'expliquer  sans  ménag^^iiient  : 
je  parierai  avec  toufe  l'énergie   dont  je  suis  capable. 

Il  e^t  pour  les  malheureux  Français  américains  une 
cause  de  douleur  plus  vive  peut-être  que  la  destruction 
de  leur  fortune,  que  l'atroce  et  sanglante  pergécution 
qu'ils  éprouvent  depuis  cinq  ans  :  c'est  la  constance  du 
gouvernement  à  cacher  toujours  l'état  de  Saint  Dorain- 
gue,  cVst  son  acharnement  à  peindre  celte  colcnie  dans 
une  situation  heureuse.  Le  Directoire  ,  pendant  les  huit 
derniers  mois^  a  trois  fois  envoyé  au  Conseil  des  Cinq- 
cents  des  messages  toujours  démentis  par  les  nouvelles 
qui  arrivoient  peu  de  temps  après. 

Par  le  premier  message  du  premier  frimaire,  on 
annonçoit  ((  que  l'état  de  la  colonie  avoit  bien 
))  changé  depuis  l'arrivée  des  agens  particuliers,  que 
))  les  cultivateurs  étoient  retournés  sur  leurs  ateliers,  et 
i)  qu'ils  s^y  livroient  à  leurs  anciens  travaux.  On  ajou- 
))  toit  que  l'abondance  des  denrées  hxeroit  bientôt  l'at- 
))  tention  des  négocians  de  nos  ports,  et  qu'ils  n'aban- 
))  donneroient  pas  plus  long- temps  à  des  étrangers  le 
))  bénéfice  qu'ils  pouvoient  déjà  se  promettre  en  spé- 
)5  culant  sur  Saint-Domingue. 

))  Les  agens  ,  disoit  le  message  _,  ont  envoyé  une  copie 
»  de  leurs  arrêtés   et  de  leurs   délibérations,  jour  par 
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5)  jonr  :  le  Directoire  y  a  reconnu  ses  principes;  par- 
>J  tout  on  y  voit  Ufi  ^rancî  respect  i.aur  /' .9  personnes 
el  les  propriêU's.  Les  agens  n'avoient  encore  se jou- né 
que  trois  mois  ^ans  la  colonie,  et  dans  un  espace 
aus.si  court  ils  n  avoient  pu  que  semer;  mais  déjà  iis 
appercevoient  les  -einies  de  rin.trLicti.)n  et  de  la 
viiisation.  )) 

,  fait 


ci- 


Ce  messaiie 


parle  mini  sire  de 


^    -  .  -    la  marine ,  indigna 

les  personnes  instruites  de  la  situation  de  S.ur.î-Domin:i 


Ce 


s  £rranas  irolils  annonces 


îi,ue. 


î  n  os  négocia  ns ,  ce  îte  ci  \  i  1  >sa- 
tion  et  cette  instruction  de  trois  mois,  ne  dévoie  nt  insniier 
que  la  pitié  du  mépris.  Le  message  ïut  renvoyé  à  uneVom- 
inission  dont  j'étois  membre.  J'en  ai:este  les  autres  mem- 
bres ,  Blad,  Eergevin,  Bourdon  (de  rOi.se)  ,   Duchalel 
(de  la  Gironde)  ;  j'e  leur  deinande  si  nous  n'avions  pas^ 
nous,  d:\s  nouvelles   diilérenies    et  bien    auihentif^ues 
puisque   e'étoient  les  arrêtés   jnémes    des   agens  ,  consi- 
gnés dans   V Impartial  du  Cap,  que  nous  savions   être 
un  jouinal  officiel.   Cefte  commission  se  préparoit  à  faire 
un   rapport  et   à  réfuter  las  asseï  tiens  du  ministre  Tyu- 
guet;  mais  cette  promptitude  Falarma ,  lui  et  ses  auîis. 
La  commission  fut  cliangée  ;  et  au  bout  de  trois  mois  le 
Conseil  entendit  un  vokime  ^de  i4;'î  pages,  pendant  tiois 
séances  en   comité   secfet ,  auxquelles  n  assistèrent   pas 
plus  de  cent  membres;  et  cest  ainsi  quon  a  rendu  plus 
épais  encore  le  voile  jeté  sur  la  conduite  des  agens  par- 
ticuliers. 

^  Nous  avons  dû  retarder  la  défense  de  Saint- Dounnc^ue 
ajourner  laccusalioa  des  satrapes  iiisokns  qui  le  foulent 
aux  pieds  ;  mais  d'an  jourd'jiui  que  nous  entreprenons  cette 
grande  tâche,  jusqu'au  moment  où  elle  sera  conronnée  du 
succès,  je  jure  par  Fhonneur  et  par  inumanité,  par  les 
lois  du  devoir  et  par  le  respect  que  nous  devons  au  mal- 
heur ;  je  jure  que  nous  déferidrons  \l^s^  Françai.s-anié- 
ricains  ,  que  nous  poursuivrons  leurs  boujreaux  ,  que 
nous  ne  cesserons  d'invo?|uer  votre  jusfice ,  de  réveiller 
votre  sollicitude  ,  d'éclairer  le  Directoire,  de  surveiller 
]e  ministie  de  la  marine,  ju^cpi'à  ce  que  nous  voyons 
naître  enlin  l'aurore   du  i  établissement    de   la  mallicu- 


mise  colonie  de  vSaint  Domingiie.  De  cette  tribune,  j'ap^ 
prlle  le  tcmoi^^iKi^e  lie  tous  les  ciloyer.s  anivé.sde  ceiie 
île  irilortiîiiée  ;  jr  les  c(n  jure  de  montrer  la  vérité  dans 
font  son  é(>ial;,  de  n'être  plus  retenus  par  la  terreur  que 
leur  inspire  le  tyian  dv\s  Aniilles;  je  leur  annonce,  je 
leur  juoinets  (]ue  l'issue  des  débats  solemnels  commencés 
auioirdiun  sera  de  l'accabler  de  tout  le  poids  de  la  vérité. 
C'est  la  seconde  fois  que  Sonthonax  est  envo^ré  à  Saint- 
Domingue.  Quatil  fait  clans  sa  première  mission?  il 
a  crée  dans  la  prcviiKe  du  nord  un  tribunal  de  cinq 
j''gos,  sans  jurés,  et  s'est  réservé  les  nominations  des 
juges  et  le  droit  de  proncricer  sur  les  compétences.  Par 
une  lettre  insérée  dans  les  papiers  publics ,  il  s'est  dé-- 
ciaré  ievétu  de  la  dictature,  et  na  pas  craint  de  dire 
caus  sa  défense  qu'il  avoit  des  pouvoirs  iliiiintés. 

^  il  a  levé  des  impositions  ,  tou(  hé  des  sommes  immenses, 
n'a  rendu  aucun  compte.  Il  a  mis  hors  de  la  loi  des  fonc- 
tionnaires publics  ,  d.-s  élus  du  peuple  ;  il  a  défendu  , 
sous  peine  de  cosnplicilé  ,  de  hur  accojTltr  une  retraite  ; 
il  a  armé  quatorze  comfnunes  confre  le  Port  au-Prince; 
il  la  bombardé  ,  en  a  chassé  les  habita  ns  5  et  peu  de 
temps  après  ,  cette  ville  ,  privée  de  ses  défenseurs  ,  s'est 
rendue  a/ôx   /înp;lals. 

Il  a  défendu  par  une  proclamation  d'abandonner  la 
colonie  couverte  de  sang  et  de  feu  ,  à  peine  cVétre  mis 
hors  de   la  loi ,  et  de   voir  ses  biens  coniisqués. 

Il  a  incenriié  le  Cap  français;  et,  par  une  proclama- 
tion ,  il  a  porté  la  peine  de  mort  contre  les  malheureux 
qui  viendroivnt  chercher  dans  les  décombres  de  leur» 
maisons  \e:>>  objets  échappés  aux  flammes  ,  sous  prétexte 
que  les  propriétaires  s'étant  rendus  coupables  envers 
la  P.épubîique  ,  leurs  bi^ens  dévoient  lui  appartenir. 
Gignioux  ,  dentiste  ,  et  commandant  du  Cap  ,  étoit  chargé 
de  fexécution  de  cette  infâme  loi  Sur  une  jetée  en  planches, 
consiruife  au  bord  de  la  mer,  le  féroce  opérateur  fai- 
seil  f'jsdler,  chaque  jour  ^  sans  procès,  ceux  que  sa  rage 
désignoit  pour  victimes  ,  et  à  l'instant  l'Océan  les  rece- 
voit  dani  ses  abymcs. 

Sjnthciiax  a  déclaré  criminels  de  lèse-nation  les  ma- 
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rins  qui  seroient  trouvés  à  terre  après  sept  heures  du 
soir  ;  il  a  signé  Tordre  d'incendier  les  vaisseaux  de  la 
Képublique.  Par  une  proclamation  ,  il  a  défendu  aux 
lemnies  qui  fuyoicnt  cette  malheureuse  colonie  ,  d'en- 
voyer à  bord  aucun  de  leurs  effets,  dédaiant  que  les 
contrevenantes  seroient  réputées  émigrées  ,  et  seroient 
lasillées  sans  autre  forme  de  procès.  De  son  propre 
aveu,  il  a  vendu  des  passe-ports  jusqu'à  la  somme 'de 
ifoc)0  îiv. 

En  es^-ce  assez,  représentans  ?  Et  remarquez  que  je 
ne  vous  parle  que  d^actes  publics,  signés,  avoués  de 
Jui,  de  îois,  atroces  que  ne  feroieni  pas  les  tii^res  de 
1^  Lybie  ,^  si  les  tigres  avoient  le  malheur  d^avoir  be- 
som  de  lois.  A-t-il  été  puni  ce  personnage  audacieux  et 
sanguinaire  ?  Non  :  Texcèsdeson  audace  a  fait  sa  sûreté; 
on  a  plongé  ses  accusateurs  dans  les  prisons ,  et  on  a 
renvoyé  à  Saint-Domingue  Sonthonax  revêtu  de  la 
pourpre  directoriale.  Ah  !  certes  ,  il  est  impossible  de 
Toir  sans  indignation  le  crime  ainsi  couronné  par  les 
ïncmes  mains  qui  frappoient  ses  victimes.  Puissance  , 
honneurs  ,  richesses ,  tout  a  été  le  partage  du  crinie , 
et  a  ses  victimes  les  affronts  ,  les  coiidamnatioas  , 
l'indigence.  Il  manquoit  ce  dernier  excès  d'audace  à  ce 
tyran,  d'oser  demander  de  tels  pouvoirs,  de  prétendre 
à  de  tels  honneurs  ;  il  manquoit  ce  dernier  excès  de 
malheur  aux  Français  américains,  de  voir  leur  persé- 
cuteur retourner  triomphant  sur  les  débiis  encore  en- 
sanglantés de  leur  patrie.  » 

Quelle  a  été  dans  cette  seconde  mission  la  conduite 
de  Sontiionax  et  de  ses  collègues  Raymond  ,  Leblanc 
et  Criraiit  (i) ,  agens  particuliers  du  Directoire  ,  et  arrives 
a  Scunt  Dommgue  le  22  lloréai  de  l'an  4?  Quel  estl'ctat 
de  cette  colonie  ? 


(^1)  Il  scroit  in-iste  de  confondre  GJr::ut  avec  ses  collcnucs.  Je  le 
plains  de  s'être  associé  à  de  tels  hommes.  Qu'il  ait  le  coiragc  de  s'en 
séparer  hautement,  et  Topinion  pualigne  ne  le  confondca  pas  avec 
eux» 


N 


Les  lettres  pavlici?lîrres,  Irois  oluci(3i-.s  (îii  génie  que 
j'ai  eiiirn(iiis,  un  yiaiid  nombre  de  simples  citoyens, 
le  général  Rochanibeau  et  ses  aides- de-ramp  ,  l'ordon- 
nateur général  Férary,  la  correspondance  du  général 
ISlirdonday,  les  lettres  de  la  Nouvel  le- Angleterre  ,  les 
arrêtés,  la  correspondance  des  agens  eux-mêmes  ,  la 
correspondance  de  leurs  propres  délégués,  tout  s'accorde 
à  peindre  la  colonie  dans  le  pins  aifreux  désordre  ,  et 
gémissant  sous  le  gouvernement  militaire. 

Et  quel  gouvernement  militaire  !  à  quelles  mairs  est- 
il  conilé?  k  des  nègres  igr.orans  et  grossiers,  incapables 
de  distinguer  la  Ticeiice  la  plus  ellrénée  de  Faustere 
liberté  iléchissant  sous  les  lois.  Le  général  Rocliambeau 
avoit  été  envoyé  à  Saint-Domingue  avec  les  agens  pour 
prendre  possession  de  la  partie  espagnole  de  cette-  île. 
Voyons  d'abord  ce  qu'il  écrit  au  ministre  de  la  marine. 
((  La  partie  frani^-aise  ,  écrit-il ,  eti.  h\  propriété  de  quatre 
V  corps  d^irmée  de  noirs  ,  ou  de  quatre  individus  )). 
On  veut  dégoûter  les  officiers  blancs  venus  d'Europe  , 
et  les  renvoyer  en  France,  ((  afin  de  travailler  plus 
»  sûrement  le  pays  en  iinance ,  et  de  n'avoir  que  les 
»  Africains  pour  observateurs  )).  Celte  prédiciicn  s'est 
accomplie  :  presque  tous  les  oiliciers  ont  été  renvoyés. 
((  On  spécule  beaucoup  sur  la  partie  espagnole  encore 
))  neuve  ,  ajoutoit  Rocbambeau.  Ou  y  badt  des  projets 
))  de  fortune  ,  et  on  se  doute  bien  que  je  ne  me  prêterai 

))  jamais  à  tant  de  brigandages J'ai   parcouru   la 

))  partie  du  nord  :  les  citoyens  y  gémissent  sous  le  joug 
))  des  conmiandans  particuliers  des  quartiers,  qui,  son- 
))  géant  à  leurs  affaires,  négligent  celles  de  l'Etat,  op- 
»  primoit   les    individus ,    désobéissent   volontiers ,    ou 

))  éîndent  les  ordres  supérieurs 

n  Je  croyois  en  arrivant  ici  ^  dit  le  général  Rocham- 
))  beau  dans  une  autre  lettre,  que  j'allois  y  trouver  les 
))  lois  do  la  liberté  et  de  l'égalité  établies  dîme  manière 
))  positive;  mais  je  me  suis  cruellement  tro;iipé.  Il  n'y 
))  a  de  liberté  sur  cette  terre  que  pour  les  cominan- 
})  (Irais  des  africains  et  des  hommes  de  couleur,  qui 
y)   disposent  du  reste  de  leurs  semblables,    comme  de 
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]u,;.]itp'?rrT^''  P'''''"''  ^''''""   ''""t  vexe.,  et 

))  des  lrrk^[n       M'^r^'"''"^''"'"'  l'^"^-"-  ^i"^''  disposant 
),  on  ,,1    I         •'•'''  ^'''  pous.se,oiit  à  la  révolte   ouaiid 

ne  :S-?n     "'"■""  'r"  '^'"^''^"'^^  '^t  J«-  <^-dlt  ,    e 
,,   '    ""'^  J^fi^wte  aux  noirs,  après  les  avoir  armé<i 

.hJ.:,!?^   ^.''^'^:''!^-  :^^^   P^^rcoiini,  j^ai  visité  avec 


»  attention  ]a  ioiaiilé 
»  de  celîe  d«  FoLie^t. 


ue  ici  paitit)  du  lioi ci  et  une  partie 
-  'olU  j'ai  vu  les  syir.piomes 


OU  le  jîial  iui  iiieme    dans   toute  sa 


)^   du    menîo  inal  , 
:»  force  et  sa  laideur. 

>)   '^nSaî  ^?^'''  ^'"'''  ^^7^  '''''  ^^^^  ^"  de].bren.ent 
^  fe-^eral ,   en  tous  rcîn-eantnp^  S -'-p    î\.     • 

)>  portoU  autrefois  an.^^Jl.;:::^^,^;^^^^':^^ 
coloniales  ,•  aujourd'hui  le  r«y.  no.  peut  à  p4ne  suff  1 

).  îl^a^r  ^f  '^'^  ^"^^'''^e^  réilexions,  continue  Rodiam- 
'   ^au       en    parcourant  les  divers   q>:,-uîio)s  de  S  in- 

fide  '^-^  ^■''^'•■°^'^="oar.a.res  po.u'  la  paU,e'espa- 

né^nnV'f^  ""  Sainl-Donving.e  i  rarrivée  du  -^é- 

r!  •  .       -r         '0"^sp""dance,  éciiie  du  ton  de  la  fran 
1  ,sc  n„i,:a,re     nous  appren.l  <:e  <,ue  nous  dev.t  pe": 
SCI  cla  la  civiljsalion ,  ouvra<re  de  Irois  i.io;.     ,i  rt„  ! 
grands  prolits  .uo  présc.to,?  la  colonl:  ::^;r  '^od^: 


(le  nos  ports,   et.  âcnl  le  mrssnge   que  j'ai  cite  faisoil:  au 
Ceiîseii  une  peinîurc  eninricilique  et  ridicule. 

Mais  eet  é!at  de  despotisiiio  et  d'iiiiV/rtune  sous  lf,M|nel 
géniissoil;  hi  colonie,  n'a-t-ii  ]>;îs  ciiau';'.''  par  la  pré-^ence 
et  les  soins  des  agens  paiiicidiers  du  IJirecloire  ?  Non, 
représeinans  ;  ii  s'est  accru  chaque  jour  ,  il  est  parv(;nu 
à  son  coiu})le.  Peu  de  temps  après  leur  ai  riA^ée  ,  les 
agens  euient  rimyruidence  d'acciieillir  les  nèi];rcs  qui 
avoient  eombaitii  sous  Jean-  François,  clief  de  révoltés, 
qui  avoient  incendié  la  Plaine,  et  détruit  la  plus  belle 
partie  de  la  colonie.  Les  agens  leur  donnèrent  des  lUJÏ- 
forrnes  nationaux  ,  des  cocardes,  des  armes,  des  muni- 
lions  de  guerre  et  de  bouche. 

Alors  ces  scélérats,  qu'un,  système  désastreux  est  fou- 
jours  prêt  à  flatter  de  la  même  main  qui  écrase  les  blancs, 
tournent  contre  la  France  les  armes  qu'ils  viennent  de 
recevoir  des  agens  ,  se  répandent  par- tout  connne  un 
toi  l'eut  dévastateur,  massacrent  un  commandant  nomma 
Gagr.et  ,  livrent  aux  flammes  le  bouri^;  de  la  Grande— 
Itiviere. 

Les  nègres  abandonnent  par- tout  la  culture  ;  leur  cri 
actuel  est  que  le  pays  leur  appartient,  qu'ils  ne  veulent 
phis  y  voir  un  seul  blanc.  En  même  tejnps  qu'ils  jurent 
aux  blancs  ,  c'est-à-dii'e  aux  vrais  Français  ,  une  haine 
féroce,  ils  se  Ib Jit  enire  eux  une  guerre  cruelle;  aller- 
naiivement  tyrans  elviclimes,  ils  outragent  les  plus  doux 
s(;nrimens  de  la  nature  ,  ils  renoncent  à  ses  plus  douces 
aliéc;ions,  et  vendent  aux  Anglais  leurs  propres  enfans, 
tralic  infâme  qui,  aux  }eax  do  f  h  amanite  ,  déthonore 
égal(  ment  Facheteur  et   le  vendeur. 

Ces  laits  ,  ces'venles  des  enfans  par  leurs  parens  dé- 
naturés sont  constatés  par  une  lettre  pubhque  de  Son- 
thonax  ,  et  une  procla îr^ali on  des  agens  par hcuhers  ,  par 
laquelle  ils  déclarentia  pai  lie  du  noid  en  danger.  Je  sais 
que  le  ministre  de  la  ]r.aiiiie  ,  dans  une  lettre  écrite  à 
la  cominissi<)n  des  colonies  ,  a  révoqué  ces  faits  en  doute: 
mais  rarrêté,  mais  la  proclamation  sont  consignés  dan^, 
Vlmparîlal,  journal  déclaré  oniciel  par  un  arrêté  des 
a^ens.  Et  c'est  cette  même  armée  de  Jean-Francois  oui 


ï 


4 


ne  cesse  depuis  ce  temps  de  menacer  la  partie  du  nord 
«e  oaint-Doniingue. 

La  conduite  des  agens  a  été  la  première  cause  des 
iiorreurs  comiTiises  aux  Cayes  ,  dans  Ja  partie  du  sud. 
Ils  ont  envoyé  dans  ceife  ville  plusieurs  déJc-ués  ,  dont 
les  noms  etoient  d'avance  un  objet  de  ludne  et  de  terreur, 
l^armi  eux  on  distinguoit  Leborgne  qui  ,  dans  un  mé- 
^on^e  imprimé  ,  s^étoit  enorgueilli  du  titre  infâme  de 
f^raf  des  Antilles,  Un  seul  Kerverzau  étoit  recoiumau- 
dable  par  une  bonne  réputation  ,  et  tous  les  rapports 
s  accordent  à  dire  que  si  ses  collègues  lui  avoient  res- 
semble ,  la  vdle  des  Cayes  n'auroit  point  vu  ses  murs 
soajlies  pcir  d  horribles  massacres.  Plus  de  5oo  blan(\<^  ont 
peri;dalîreuxsupplices,destorturesrecherchéesontépou- 
vante  4o  lieues  de  ces  contrées  malheureuses.  Sonthonax 
en  accuse  Forgueiî  des  hommes  de  coulem-  et  leur  amour 
ae  l  indépendance; ceux-ci  accusent  les  délégués  ûes  agens 
d  avoir  commis  des  vexations  en  arrivant ,  d'avoir  com- 
inence  leur  administration  par  le  vol  et  le  brigandage , 
^  avoir  détruit  les  liens  qui  retenoient  encore  les  nègres 
dans  la  disciphne  et  dans  Tordre  sur  les  habitations  qu'ils 
cultivoient.  Ti  esta  remarquer  que  le  général  Rqchambeaii 
avoit  annoncé  aux  agens  du  Directoire  les  mallieurs  qui 
dévoient  fondre  sur  cette  partie  de  la  colonie  .  s'ils  persis- 
toient  a  y  envoyer  des  délégués  connus  par  leur  im- 
moralité. 

Au  Port-de-Paix  d'horribles  massacres  ont  été  commis; 
et  l^eblanc,  l'un  des  agens,  disoit,  en  présence  de  Son- 
ihonax  ,  dans  cette  séance  remarquable  dont  la  lecture 
a  été  faiteen comité  secret,  et  dont  j'ai  vainement  demandé 
i  impression  ,  que  ces  massacres  se  commettoi^  nt  au 
lîoin  de  Sonthonax.  Cinq  mois  après  leur  ariivce,  les 
agens  sont  obligés  de  convenir  en  termes  formels  ,  dans 
m\^,  dépêche  du  18  vendémiaire  dernier,  au  une  physio- 
nomie blanche  estun  titre  de  proscription  duns  lapartie 
du  sud.  Ils  n'avoient  rien  dit  de  semblable  dans  leurs 
premières  dépêches  :  ainsi  voilà  donc  les  progrès  que  cette 
civilisation  tant  vantée  a  faits  en  cincj  mois  sous  l'habile 
mam  des  agens.  La  physionomie  b]anoI)e  est  devenue  un 
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titre  de  proscription  dans  la  partie  du  sud  !  «  Les  lioiTimes 
de  couli'ur  ,  disent  les  agens  ,  tendent  fortement  à 
riudépendance  ;  leurs  passions  les  aveuglent  au  point 
qu'ils  ne  sentent  pas  le  vide  d\m  pareil  sytlême  ; 
leur  vanité  ett  tout  pour  eux.  Ils  veulent,  conîmander, 
ne  le  dussent-ils  qu'un  jour  ;  ils  le  veulent  ,  et  exclu- 
sivement. Le  moteur  principal  est  Pinchinat,  qui  a  joué 
un  grand  rôle  dans  la  révolution  de  la  colonie.  Il  ré- 
pand ])ar-tout  que  les  hommes  de  couleur  et  les  noirs 
sont  les  véritables  ])ropnétcures  de  la  colonie  j  que 
w  tout  leur  appartient ,  et  que  les  blancs  doivent  être  exter- 
))  minés  ou  chassés. 

))  Les  mouvemens  se  renouvellent  dans  l'est  de  la 
))  partie  française.  L's  généraux  quittent  leur  poste , 
))  désobéissent  aux  orch^es  de  la  commission  j  ils  vexent 
))  et  pillent  les  cultivateurs.  Les  opprimés  n'osent  pas 
))  méjne  élever  la  voix  ;  et  la  commission  considérant 
))  sa  fy)ihlesse ,  sent  i/nelle  compromettroit  son  auto- 
))  rite  ,  si  elle  essayolt  de  faire  un  exemple. 

))  Dans  la  partie    du    sud  ,    ce  sont   les  hommes  de 
))  couleur  qui   ont  envahi  toute  Fautorité  et  toutes  les 
))  places.    Dans  celle  du  nord  (  et  remarquez  que  c'est 
))   celle  du  Cap  où  les  agens  particuliers  font  leur  séjour)  ; 
))  dans  celle  du  nord,  un  peu  moins  scandaleusement, 
))   les   fonctions    militaires  principales    sont  aujourd  nui 
))  occupées  par  des  généraux  noirs  ;    et  dans   l'une  et 
))  dans  l'autre  partie  il  serait  également  dangereux  de 
))  destituer  un  général  de  couleur.  Quant  aux  blancs  , 
))  leur  destitution  ne  souiTriroit  pas  la  moindre  difficulté. 
))  Ainsi,  les  préjugés  pèsQnl aujourd'hui  sur  ceux-là  mêmes 
i)   qui  ont  tant  souiîbrt  pour  les  détruire  ;  car  ,  sur- tout 
))  dans  l'administration  ,  il  n'est  maintenant  aucun  ennemi 
))  connu  de  la  liberté  des  noirs.  )) 

Ce  n'est  donc  pas  ,  citoyens  représentans  ,  parce  que 
les  nègres  craignent  peur  leur  liberté  ,  que  la  colonie 
est  si  malheureuse.  Les  agens  le  disent  eux  -  mômes  : 
les  préjugés  pèsciit  aujourd'hui  sur  ceux  là  mêmes  qui 
ont  tant  souffvrt  pour  les  détruire.  Que  penser  après  cela 
du  mcisage  que  le  rniiiistre  de  la  marine  a  fait  signer 
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l"  s  V ,      '    '    '  *  ^°^'  '"^  '  '^■•""  '«^-H"^'  "  ^^t  dit  que 

0  im.j.u    ie   plus  sur   (ie   réublir  k  colonie,    e.U  de 

rassurer    les    Kcgres   sur   leur   liberté  ?    Q,;ci  '    deo.is 

qciilre  ans  lis  sont  libres  ,  on  le  leur  a  dit,  on  le  îvar 

t::^r  f"  •°'"'''-'"  ^^'"-^"^^  '  ''■■*  P^e' a,  voient, 
T^:^?'""'  ' /""'^J:?''''' ]  f  ''°'-^  ^'ient  vous  dire  :  ra.L 
.ut.-   .s,H:vleur   ,o,Tie  I  C'est  a>n  si  qu'on  ose  se  jouer 

GUijie  a  un  eiilant  ! 

«  Parler  de  lois  aux  nègres  ,  disent  les  agens  dans 
))  leurs  ciepodies,  cest  les  occuper  d'objets  tiop  ir.éia- 
))  physiques  ,  inimeliigibîes  pour    eux.    Un   homme  est 

toii.  pour  eux  ;  a  sa  voix  ils  se  laissent  entraîner  Son 
))  nom  e^t  pour  eux  synoi^yme  de  celui  de  patrie  pour  un 
»  homme  libre.  »  j  i-        uiu 

^liettnez,  je  vous  en  supplie  ,  cet  aveu  précieux.  Il 
Il  a  eie  entendu  qu'en  coiuilé  secret  -  en  a  jeî\:sé  de 
1  mijn  imer  ,   et  le  i  apporteur  Marec  ne  l'a  pas  répété. 

«  i.a  commissîcn  ,  continueut  les  aceas  ,  réduile  à 
^  l^ire  des  prockunat.cns  dans  un  pays  où  les  quatre- 
))  Jingi-diK-ncuA^  centièmes  des  individus  ne  savent  pas 
))  lu  e  ,  .a  comâXiission  voit  à  chaque  in^lanî  ses  intenlicus, 
))  ses  arreles  mal  mîerpriéés,  quelquefois  censures  avec 
5)  aigreur  ,  raremeriL  exécuîés  )). 

Bans  une  dépêche  du  i8  brumaire,  ]fs  a^^ens  ,  après 
avoir  paiîe  d^s  ums^acres  du  Port-de- Paix^  ajoutent  : 
((  Uufie  ks  maux  nnmédiats  que  ces    mouvemens   en- 
3)  iraineul  ,    les    conséquences    qui  doivent  en    résulter 
3)  K)iU    encore    funesfes.   De    pareils   exemples   se   sont 
))   aeja  hop  renouvelés  ;    et  /d'après  la  disposition  géné- 
))  raie  des  e.,])i  ils  ,  an  ne  peut  te  dissinruler  c///,<-  /V.v/.ç- 
5)   i;^7^^Y>  r/^.5  tnropcsns  dans  la  coUjule  ne  \oil  extré^ 
^>  mcment  prcccure  et  pénible.  Dans  le  sud  ,  (Lins   les 
^y  monlagnes  de  Vii.i  ,  et  dernièrement  aux  environs  du 
3)  Port  de  PaiTi  ,  lorsque  les  noirs  se  sont  mis  en  insur- 
))  r^^^'^^^m  ,  c'est  loujours  contre  les  Européens  qu'ils  sont 
)>  diîîgcs.   ]3epuis  notre  arrivée   il  en  a  péri  un  grand 
)^  nombre  de  cctie  manièie  ,   et  nous  avons  la  dcaileur 
))  ue    vorr    que    nous    sommes    saui   moyens    ])our    les 
)>  reprnuei'  ;;, 
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Ainsi ,  ce  nV^t  pis  seu]«Mïient  clans  la  parfîc  da  sud 
^iie  les  Français  sonl:  ^yroscî'ils  ^  c'est  (Luis  toule  la  colonie, 
c'est  sons  les  yenx  nieiues  des  agons. 

Vous  le  voyez  ,  reprcsentans  ,  le  système  des  non- 
veanx  libres  est  de  massacrer  les  Françai">  ,  et  Ton  osfî 
nons  dire  qu'il  fant  rassurer  ces  brigands  sur  leur  liber  lé  1 
Va  comment  les  rassurer  ?  Par  (ics  lois  ,  mais  les  agens 
vous  disent  que  la  loi  n'est  rien  pour  eux  ,  que  c'est  un 
mot  inintelligib'e  pour  eux. 

Dans  une  séance  de  hi  commission ,  dont  le  procès^ 
vci  bal  a  été  lu  en  comité  secret ,  l'im  des  agens ,  le  citoyen 
Leblanc  ,  déclare  ((  que  la  crédulité  et  l'ignorance  ûq 
la  majeure  partie  des  habiians  de  Vile  ,  Jointes  à  la 
"i:)orvei'sité  et  la  dépravation  ,  nécessitent  des  mesures 
bien  dillerentes  de  celles  qu'on  peut  employer  ckins 
un  étnt  où  les  bornes  de  la  sociabilité  sont  posées.  )) 
La  con'esp(,ndance  que  je  viens  de  lire  présente  les 
grès  divisés  en  deux,  classes  ,  les  oppresseurs  et  les 
o,>p!  iniés  ;  les  hommes  de  couieur  dominant  dans  nna 
partie  de  la  colonie  ,  et  les  blancs  ,  les  vrais  Français  , 
proscrits  par-tout.  Et  remarquez  que  la  conespondanc© 
des  agens  et  celle  de  Rcchambeau  s'accordent  parfaite- 
ment ,  avec  cette  diîférence  (  car  je  ne  confondrai  pas 
ce  loyal  giiorrier  avec  de  tels  hommes)  ,  que  Rocbam- 
b?an  a  vu  le  mal  en  arrivant  ,  en  a  instruit  le  ministre 
de  la  marine  ,  et  que  les  agens  l'ont  dabord  dissimulé 
dans  leur  récit ,  et  augmenté  par  leur  conduite. 

Veut  on  une  preuve  sans  réplique  ,  que  la  manière 
dont  on  eliercîie  à  faire  le  bonlienr  des  nègres  les  a 
tran'^formés  en  tyrans  et  victimes?  Qu'on  lise  la  cor- 
respondance des  délégués  que  les  agens  particulien>. 
a  voient  envoyés  aux  Ci3^es  dans  la  partie  du  sud  , 
Lebergne,  qui  se  gloriOoit  d'être  le  Marat  des  Antilles  , 
et  Rey,  son  digne  collègue,  patriotes  d"uae  espèce  qui 
n'a  pas  besoin  d'être  carac(éri>ée  5  leur  témoignage  ne 
peut  donc  être  suspect.  Ils  fOTÎvent  à  Sontbonax  ,  le  sg 
juessidor  de  l'an  4  ,  «  Que  les  nègres  ne  sont  plus  soumis 
))  a  un  seul  maître  ,  mais  à  un  grand  nombre  de  maîtres 
);  nouveaux  plus  absolus  q^us  les  aiiciens  j   que  ce  n'est 
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»  pas  seulement  aux  gérans  ,  aux  propriéfaires  ,  aux 
»  premiers  et  seconds  conducteurs  ,  aux  inspecteurs 
»  généraux,  aux  inspecteurs  pajlicuiiei s  de  toutes  \^^ 
))  c  asses  que  les  cultivateurs  doivent  soumission  et 
))  obéissance  ,  mais  à  tous  ies  militaires  ,  depuis  le  soldat 
))  jLisquau  commandant.  »  (Ces  conducteurs,  ces  ins- 
pecteurs, ces  militaires  sont  des  noirs  toujours  prêts  à 
porter  1  autorité  au  dernier  degré  du  despotisme  ).  Les 
délègues  ajoutent  :  a  Ce  qui  vous  étonnera  peut-être 
»  cest  que  nous  n'avons  trouvé  la  satisfViction  et  la  joie 
)>  que  parmi  les  cultivateurs  conduits  par  des  blancs 
)>  et  sur  \q?>  habitations  où  résident  les  propriétaires  ))  ' 
Cet  aveu  ,  représentans  ,  est  précieux  ;  la  vérité  seule 
a  pu  larracner  a  des  hommes  de  cette  faction,  éter- 
Ti^liQ  ennemie  des  propriétaires  à^s  colonies. 

Les  déiégués  ont  voulu  changer  cet  état  malheureux 
des  nègres  5  ou  voit,  dans  leur  coirespondance,  qu'ils  ont 
ete  plus  qu^iiiiprudens  dans  le  choix  des  moyens.  Ils 
ont  prêche  ,  disent-ils,  sur  \e^  habitations  l'évangile  de- 
là liberté  5  ils  ont  élevé  par-tout  des  autels  cà  la  pa- 
trie,  planté  des  arbres  de  la  liberté.  Q^^el  a  été  le  fruit 
de  ces  Aitces  révolutionnaires?  des  massacres  horribles  • 
et  les  blancs,  les  Français  ont  été  victimes  encore  une 
lois  des  eîitreprises  philanthropiques  ,  dont  on  ne  se  lavse 
point  dans  ces  déplorables  contrées,  où  Ton  ne  cq^sq 
au  noiu  de  1  humanité,  de  verser  le  sang  des  malheu- 
reux humains. 

A  ces  témoignages  si  positifs  ,  si  énerc^iques  du  créné- 
rai  Rochambeau,  des  agens  eux-FUcmes,  et  de  leurs 
déiégfiés  ,  ajoutons  celui  de  Mirdonday  ,  général  de 
brigade,  chef  de  Fétat-major  ,  et  qui  fouit  de  l'estime 
due  a  la  probifé.  Sa  lettre  est  du  09  brumaire  dernier. 

«  Le  général  Pajeot  ,  écrit-il  ,'  est  ici ,  comme  tous 
)>  les  généraux  blancs  à  qui  il  ne  reste  plus  rien  à 
»  faire.  Toussaint-rOuverture  (général  noir  )  s'est  em- 
))  paré  du  Port-de-Paix  ,  et  i\.h%  ce  nu)inent  les  révoltés 
))  j^e  sont  réunis  à  lui  sans  difiiculté  ;  ce  qui  nous  a 
))  dém.ontré  jusqu'à  Tévidence  que  touLos  ces  révoltes 
)>  u'etoient    que    des   jeux    cruels   concertés   entre  \^s 
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»  noirs  pour  effrayer  les  agens  ,  s^'emparer  du  pays, 
))  é^ai'ger  peu  à  peu  tous  les  blancs  ,  et  avoir  un  pré- 
^)  texte  pour  vider  les  magasins  et  les  arsenaux.  iVussi 
)>  out  ils  pris  dans  Tarsenal  presque  toutes  les  poudres, 
»  canons ,  mortieis ,  obusiers  ,  fusils ,  sabres  et  pisto- 
))  lets.  Ils  ont  actuellement  dans  leurs  camps  tout  ce 
)>  que  nous  avions  appoité  d'Europe  pour  Fapprovi- 
î)  sionnernent  et  la  défense  de  l'iie.  Malgré  toutes  ces 
»  déprédations,  et  quoique  la  colonie  soit  endeitée  ds 
)>  plus  de  vingt  fois  la  valeur  de  ses  revenus ,  nos  ca- 
))  ciques  continuent  avec  la  même  impudence  les  mêmes 
5>  dépenses  et  les  mêmes  vols.  Nous  sommes  au  mo- 
»  ment  de  manquer  de  tout.  Ils  ont  perdu  leur  crédit 
))  par  l'abus  quils  en  ont  fait.  Les  magasins  sont  vides, 
»  personne  n'est  payé  5  et  malgré  cette  détresse,  quand 
))  ils  peuvent  accrocher  quelque  argent ,  de  manière  ou 
)>  d'autre ,  ils  se  le  partagent  entre  eux  trois ,  et  per- 
))  sonne  n'en  voit  rien.  Je  ne  sais  quand  la  France 
))  voudra  arrêter  tant  d'horreurs.  )) 

Dans  une  autre  lettre  du  21  nivôse  ,  le  général  Mir- 
donday  déclare  que  Toussaint-I'Ouverture  donne  plu- 
tôt des  ordres  à  la  commission  ,  qu'il  n^en  reçoit  :  ce 
qui  s'accorde  avec  ce  que  les  agens  eux-mêmes  écrivent 
sur  l'indépendance  des  généraux  noirs. 


T\ 


que 

tout  &cnjiiiie  cuix  iiiincains,  aans  iespoir 

eux  et  par  eux,  réduit  aujourd'hui  à  trembler  devant 

eux  et  à  voir  ses  ordres  méprisés  par  les  hommes  qui 

ne   doivent  qu'à  lui   l'autorité  dont   ils  abusent  contre 

lui  ? 

II  est  impossible  de  réHéchir  sur  les  malheurs  de 
Saint-Domingue  ,  biens  conhtatés  par  les  témoignages  que 
je  viens  de  présenttr  ,  sans  voir  qu'ils  sont  caiigés  par 
la  fureur  révolutionnaire  ,  qui,  précipitant  FaiTranchis- 
sement  des  nègres  ,  a  rejeté  toutes  les  mesures  que  con- 
seilloit  la  prudence,  et  mis,  au  contraire,  dans  \es  me- 
<uies  adoptées  bien  plus  ds  haine  pour  les  blancs  que 
d'attachement  pour  les  nègres.  Un  des  agens  du  Diree- 
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toîre  commence  par  (lcclciiTH3r,  en  arriva?"!!;  an  Cap,  et 
cnns  nne  ccrénionie  pubjk|ne,  un  discours  dicté  par  la 
c  omagogie  ,  où  ,  rappelant  les  traits  csés  de  Féloquence 
de  nos  déceinvirs,  il  dénonce  les  ^  ^ 
cujTiine   les  ennemis  des  nè"re«;. 

On  représente  an  Cap,  le  25  fi'uctldor ,  nne  comédie 
ou  ton  nîtrodnit  snr  ]a  scène  des  provjriélaircs ,  des 
français,  Ibnnant  î'adrenx  proj^'t  de  fliire  n^as^acrer 
toiis^  Jes  nègres.  Le  rapporteur  Marec  a  cm  dijniniier 
iîudjgnalion  cpie  doit  exciter  celte  inlannedans  les  anies 
honnêtes,  en  disanJ  que  cette  comédie  avoit  été  repré- 
sentée dans   nne  société  particulière.    Non  ,   elle  l'a  é(é 

ville, 
et  1  on  donnoit  des  billets  à  tous  les  nè^^res  qui  vouloi^nt 
assister  '        •■     •    -  •  .        -_       - 

}'a^ 


publiquement,   dans    ta  salle   de  spectacle  de  la 
'^t  Ton  donnoit  des  billets  à  tous  les  nègres  qui  voi 
résister  à  celle  infanîo  représentation.   Je  garantis  ce  que 
aYance,d  après  le  témoignage  de  l'ordonnateur-géné- 


ral  Fér(iry,  qui  a    été 


lui  niénie   de   distribuer 


des  biileîs.  Et  ce  (pie  yous  aurez  peine  à  croire  ,  ce 
que  n^a  jamais  souffert  aucun  pénible  ,  les  personnages 
?^ont  nommés  :  ce  sont  les  |  citoyens  Page  ,  BruUée  , 
liarchevéque-Thibanl  ,  et  A^erneuii ,  tous  connus  à  Saint- 
Domingue,  ïl  est  évident  que  par  eux  on  a  voulu  dési- 
gner tous  les  colons  j  qu'en  leur  faisant  former  le  pro- 
jet de  massacrer  les  nègî^es,  on  a  vmda  pei-suader  que 
c'étoit  le  projet  favori  de  tous  les  coloîr^  ;  qu'on  appe- 
lant sur  eux  la  malédictio]!  et  la  vengeance  ,  on  a  voulu 
en  acca])ler  les  malheureux  coîoms.  Aussi ,  depuis  cette 
comédie  ,  depuis  la  ioi  inquisiîoiiale  que  je  i^rai  dans 
lin  instant ,  il  n  y  a  plus  de  sûreté  pour 'les  propriétaires 
à  Saint-Domingue;  et  s'ils  fuient  cette  ierre  de  désola- 
lion,  en  maudissanf  et  la  France,  et  le  Directoire^  et 
•voîis-mémes,  qui  osera  le  ]eur  reprocher?  Quand  on  est 
ainsi  gouverné  ,  on  n  a  plus  qu'un  seiUiinent  dans  le 
cœur  ,  celui  de  l'exécralion  pour  ses  tyrans  et  pour  ceux 
qui  leur  ont  donné  le  pouvoir. 

Voulez-vous  savoir  quels  sentimeUiS  SouLhonax  a  soin 
d'inspirer  aux  nègres  envers  les  colons  ?  J  Icoutez  sa  lettre 
de  remer(>iement  à  la  prétendue  assemblée  éK^clorale  du 
Cap.   (C  En  France  ,  dit-il  y  la  cabale  coloniale  _,  disper- 

).)  sée 


»7 
»  sée  par  mes  soins  ,  se  rallie  depuis  mon  absence, 
»  Déjà  pas  anciens  fynuis  ont  circoiiveiui  quelque» 
))  lutimbres  inlluens  de  la  législature  )).  Quels  sont  ces 
anciens  tyrans  ,  si  ce  ne  sont  les  colons  biancs  ?  Sur  le 
théâtre  on  les  représente  prêts  à  massacrer  tous  les  noirs! 
à  rassemblée  électorale  ou  les  flétrit  du  nom  de  tvrans  ! 
Truguet,  dans  sa  coriespondancc  impriAiiée  ,  répandues 
à  Saint-Domingue  ,  les  appelle  ' négrivores  ! 

Et  les  agens  se  plaignent  après  cela  que  la  peau 
blanche  est  lui  signal  dj  pjoscripLîon  \  Despotes  incon- 
sé(|uens  ,  qui  l'a  ]h  osoite ,  si  ce  n'est  vous  ?  C'est  vous 
C[ui  avez  changé  les  nègres  stupides  en  bourreaux  fé- 
roces. Vous  répondrez  au  ciel  et  à  la  terre  de  tout  le 
gang  qu'ils  ont  versé. 

On  voit  dans  toute  la  conduite  des  hommes  qui  ont 
constamment  fait  le  malheur  de  la  colonie  une  pré- 
dilection marquée  ,  d'abord  pour  les  mulâtres  ,  ensuite 
pour  les  nègres.  On  les  voit  établir  ,  en  prêchant  i'é'^a- 
lité,  la  plus  monstrueuse  inégalité.  Ils  calomnioient  sans 
cesse  les  Français  américains,  et  pronoient  ^vec  em- 
phase les  vertus  des  mulâtres.  Bientôt  ils  ont  changé  de 
langage  j  et  après  avoir  élevé  les  hommes  de  couleur 
pour  abaisser  les  blancs  ,  ils  ont  attaTjué  les  premiers 
avec  autant  d'acharnement  qu'ils  en  avoient  montré 
contre  les  blancs. 

Le  général  La  veau  ,  dont  la  conduite  a  le  plus  con- 
tribué a  donner  aux.  nègres  l'esprit  d'insubordination  et 
de  licence  ,  et.  dont  les  proclamations  et  les  lettj  es  far- 
cies de  y)as^ages  du  vieux  et  du  nouveau  testament 
annoncent  un  homme  qui  emploie  tous  les  moyens  pour 
dominer  j  Laveau  écrit  au  comité  de  salut  public  le 
24  nivôse  :  ((  Les  citoyens  de  couleur  sont  au  désespoir 
))  de  ce  que  ce  n'est  pas  un  d'eux  qui  est  gouverneur 
))  de  Saint-Domingue,  fis  se  permettent  de  dire  :  c'est 
))  notre  pays  ;  pourquoi  nous  donner  àes  blancs  pour 
))  gouverner  notre  pays?)) 

L'ordonnateur  Perroud  écrit ,  le    i5  pluviôse    an  4  : 
«  Les  hommes  qui  sont  restés  possesseurs  de  Saiut-Do^ 
Discours  de  Vauhlanc,  g 
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5)  mîngiie  sont  accoutumés  au  crime.  I/Iionneur  et  I« 
);   pairie  ne  sont  lien  pour  eux.    Complez-y  bien    )) 

La  veau,  au  mmi.tre  de  la  majine,  10  ventôse  an  4  • 
«  11  est  malheureux  pour  moi  d  êlre  iorcé  de  le  dire  • 
))  les  citoyens  mulâtres  veulent  se  rendie  maîtres  dû 
))  pays  ,  tendent  tous  a  l'indépendance  ,  c hej  chenl  à  iai.  e 
»  dciruire  ïqs  blancs.  Nous  sommes  obligés  de  laisser 
))  impiniie  la  mort  de  plus  de  cinnuanle  blancs  el^de 
))  deux  mulâtres  assas^ànés.  On  disoit  au  Cap  •  pour- 
))  quoi  ces  mulaties  ont-ils  voulu  défendre  les  blancs  *? 
»  c'e'^t  leur  faute  s'ils  sont  morts  ^  ce  n'étoit  pas  à  eux 
»  qu  on  en  vouloit.  )) 

Laveau  et  Perroud ,  dans  leur  circulaire  adressée 
aux  négocians  du  continent  américain  :  «  Une  bon  ible 
»  proscription  sur  toute  la  couleur,  blanche  étoit  pro^ 
))  noncée  dans  tous  les  points   de  la    colonie.  » 

Perroud  ,  dans  le  précis  imprimé  adressé  au  mi- 
nistre de  la  marine  le  27  germinal  an  4  :  «  Depuis 
))  long-temps  la  main  scélérate  d'un  parti  d'hommes  de 
))  couleur  préparoit  à  Saint-Domingue  des  excès  contre 
»  les   représentans  de  la  France. 

))  La  conjuration,  gravée  dans  leurs  cœurs  ,  est  déler- 
»  minée  contre  les  blancs.  Elle  doit  fj-apper  sur  tout  ce 
))  qui   tient  à  la  France  et  aux  principes  de  sa  cons- 

»  titution N'est  -  il  pas  temps   que  kur  soif  da 

»  sang  français  soit  éteinte? Je  vais  faire  le  récit  de 

»  leur  complot  :  le  sang  des  blancs  devoil,  pour  la  der- 

»  nière  fois  ,  arroser  cette  terre  infortunée Hommes 

»  de  couleur  ,  vous  avez  toujours  résisté  cà  la  loi Vous 

y>  êtes  égarés  par  les  mêmes  ennemis  qui  vous  ont  lait 
))  tralnr  la  France,    en  leur  livrant  le  Port-au- Pi ince 
»  le  J^ ort-Dauphin  ,  Saint-Marc,  le  Mole  ,  l'Arcahai-e  ' 
))  le  INlirebaiais  ,  etc.  ,  etc..,.  )>  ^ 

En  citant  ces  leproches  ,  qui  na  sont  que  trop  fondés 
je  n  ai  pas  Tinfention  d  excuser  les  fautes  el  les  cj inuvs  (\i/s 
individus  honimes  de  coideur  ;  je  veux  seulement  laiie 
remarquer  au  Conseil  (et  ccda  tient  essentiellement  à 
la  coiinoissanee  de  l'état  de  Saint- J3on)ingue  ),  je  veux 
faire  remarquer  que  ce  sont  maintenant  les  hommes  de 
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19 
rouleur  qu'on  accuse  de  lous  les  malheurs  de  ce(te  co- 
lonie.  La  même  lacîion  qui  long  temps  a  poursuivi  les 
malheureux  colous  ,  api  es  les  avoir  dépouillés,  dépor- 
tés ,  écrasés;  après  s'être  servi  daus  celte  lutte  ,  inûune 
(Vun  calé  ,  glorieuse  de  l'autre  ,  des  passious  dts  hoinnies 
de  couleur  ,  a  tourné  toiit-à-coup  ses  efforts  contre  ceux- 
ci  ;  et  fidèle  à  la  maxime  des  tyrans,  de  détruire  Tins- 
Irument  après  s'm  é;re  servi  ,  c;  tfe  iactiou  a  écrasé  les 
hommes  de  couleur  ,  api  es  avoii  écrasé  1.  s  blancs.  Ceux 
d'entre  eux  que  Soiithou.ax  avoit  comblés  d'houneurs 
dans  sa  première  njjssion  ,  .voni  ceux  que  le  Directoire 
vous  propose  ,  dans  son  dernier  raesbage  ,  d  excepter 
de  la  loi  générale  sur  1  amnist'e. 

Qui  ne   voit   le  but  d  •  ce   plan  aussi  rempli  dadres.^e 
dans    la    combiùalson  que    d'atroci'é   dans    l'exétnflion? 
qui  ne   voit    (|ue   1  on    .s'est    conduit  aiiisi    dans    IVspoir 
régner    ensuile     •^assd^lemf-nt   «m-  4(^<    nè-res 


de 


dans 


l'espoir  de  .se  debarras-er  de  MUM'eilfaus  incouunoùes  , 
de  n'avoir,  comnit-  i-  dit  Je  g('^néral  liochanibeau  ,  que 
des  Africains  jiour  observat-urs  ,  et  de  travailler  plus 
sùreni'.^t  le.  pays  en  èuianœ  ?  «Je  désapprouvois  liau- 
tement  ,  dil  ce  générai ,  [e;-  p'ans  conçus  pour  \,i  parti© 
du  sud,  parce  (|u'on  vouloit  y  faire  exterm  ner  les 
hommes  de  couleur  par  les  noirs  ;  et  ce  sont  encore 
les  malheureux  biancs  qui  ont  été  victimes  de  ces 
projets  infernaux.  )) 
Reportez  un  instant  vos  regards,  citoyens  représen- 
ta ns  ,  sur  les  moyens ,  aussi  muidpliés  qumfames,  em- 
ployés constamment  depuis  cinq  ans  pour  chasser  les 
colons  de  Saint-Domingue  ,  et  les  priver  de  leurs  pro- 
priétés; rappelez-vous  les  dejuandes  faites  plusieurs  fois 
de  declarei-  émigjés  les  malheureux  que  tous  les  iîéaux 
reunis  ont  forcés  de  se  réfugier  à  la  Non  velle- Anglelerre  - 
rappelez- vous  les  impulatious  accmnuiécs  coiitro  eux 
dans  le  dernier  message  du  19  floréal  ,  contre  lequel 
)  ai  protesté  à  cette  tribune,  pour  prouver  qu^ils  sont 
indignes  de  retourner  au  sein  de  la  République;  consi- 
dérez que  les  agens  ont  osé  demander  dans  leur  coi 
respondance   le  droit  royal   de  distiibuer  à  leur  grè 
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fîes  liahitations  aux  généî'atix  noirs;  vo3'-ez  les  homme» 
de  coiiiear  proprict.iires  poursuivis  ayac  autant  de 
fureur  qu'on  avoit  persécuté  les  blancs  propriélaires  , 
et  dites  si  cette  marche  confiante  et  réiiuîière  ne  pré- 
sente pas  un  système  complot  d'expropriation  des  légiti- 
mes proprié  [aires.  En  ponvez-yous  être  étoniiés  ,  vous 
qui  avez  vu  le  même  système  naître,  s'accroître,  se  for- 
tiiier  et  s'exécuter  en  France  ?  Si  j'étois  devant  un  tri- 
bunal où  tout  peut  c;!re  dit ,  si  la  dignité  de  celte  ti  ibuna 
ne  repoussoit  pas  des  preuves  d\inii  (  eriaine  espèce  , 
je  ne  iaissercis  aucun  doule  sur  rexistence  de  cet  infâme 
proie!". 

Est-ce  pour  achever  de  Fexécuter,  que  le  Directoire 
se  ]3ropose  de  renvoyer  à  Saint-Domingue  Layeau  ,  qui 
a  établi  au  Port  de  Paix,  pendant  qu'il  commandoit  seul 
dans  cette  colonie  ,  un  tribunal  révolutionnaire  mili- 
taire ,  dont  l'accusateur  public  Manîo  étoit  un  de  ces 
scélérats  qui  ne  se  plaisent  qu'à  répandre  le  sang  ;  La- 
Tcau  qui  écrivoit  au  comité  de  salut  public  ,  en  ven- 
démiaire de  l'an  3  ,  une  lettre  dans  laquelle  il  proposoit 
de  déporter  tous  les  blancs  de  la  colonie ,  de  les  dé- 
pouiller de  leifrs  propriétés ,  et  de  leur  donner  en 
échange  des  biens  nationaux  en  France  5  La  veau  qui 
a  réunis  à  Sonthonax  un  projet  signé  pour  déporter  ions 
les  mulâtres ,  projet  rendu  public  par  Sontiionax  lui- 
même;  Laveau  également  abhorré  des  blancs  et  des 
bornâmes  de  couleur  ,  contre  lesquels  il  ne  peut  retenir  sa 
rage ,  ni  dans  ses  écrits ,  ni  dans  ses  discours  ?  Sera-t-il 
chargé  d'achever  l'expropriation  desblancs  etdes  hommes 
de  couleur ,  et  de  faire  de  Saint-Domingue  une  vaste 
ferme  peur  le  gouvernement? 

Je  ne  peux  m'empêcher  de  citer  un  trait  particuucr 
dont  je  garantis  la  vérité  ,  qui  prouve  à  quel  point  en 
s'acharne  dans  ces  conti'ées  loiutai-nes  conire  les  prc- 
priétitires.  Paillon  Libortat  ,  vieillard  de  soixante-dix 
ans  ^  avoit  quitté  la  colonie  après  finccndie  du  Cap, 
et  s'étoit  réfugié  à  la  Nouvelle- Angleterre.  Tousstiint- 
rOuverture  ,  général  noir,  à  quf  je  me  plais  à  rendie 
Ir.  josliee  qui  lui  est  due  ,  se  rappelle   a\oo  iccoimolji- 


^ 


sance  1er,  bons  procèdes  qu'avcit  eus  autrefois  envers  lui 
Bciillond  Libertat ,  lui  cciii  de  revenir  à  Saint- Donvingue, 
l'en  presse  vivement  ,    et  lui  envoie  ménie  de  l'aigent 
pour   son  voyage.   A  peine    est  -  il   débarqué  ,   coiiduife 
devant  Sonthonax ,  que  celui  ci  Faccabb  àe  reproches., 
lui  témoigne  les  plus  violens  soupçons  sur  Tasage  cpril 
pouvoit  faire  de   son  iiilîuence  sur  Toî^spànt  -  i  Ouver- 
ture ,   lui  déclare  qu'il  sera  jugé  comme  émigré  ,  et  le 
fait  jeler  en  prison.  Toussaint  apprend  cette  nouvelle, 
il  accourt  au  Cap  :  bienfaiteur  à  son  tour  de  celui  qui 
lui  avoit  f-dt  connoilre  le  d^nix  plaisir  de  la  recomois- 
sance,  il  le  fait  mettre  en  liberté  j  et   ce  vieillard   est 
obligé  de  traverser  encore  les  mers.  Par  ce  trait ,  jugea 
des  autres  5  imaginez  quel  sceplre  de  plomb  pèse  sur  les 
malheureux  colons. 

Mais  au  milieu  de  ces  horreurs  ,  de  ces  désastres 
qu'il  eût  été  si  facile  d'empêcher  ,  en  confiant  à  des 
mains  pures  et  respectables  l'administration  de  Saint- 
Domingue  ,  une  question  se  présente  naturellement  : 
Les  nègres  sont  -  ils  plus  heureux  ?  Quels  fruits  a  - 1  -  on 
retirés  de  la  conduite  tenue  envers  eux  ? 

Dociles  instrumens  des  factions  et  de  la  méchanceté  , 
*  la  plupart  font  le  mal  sans  but  et  sans  dessein  ;  ils  mar- 
chent aveuglément  ,  trompés  à  l'instant  même  par  qui 
veut  l'entreprendre  5  et   si   dans  notre  révolution  nous 
avons    éprouvé  combien    il   éloit   diSclle  ,   même    aux 
hommes  instruits  ^  d'avoir  des  idées  justes  des  choses  , 
combien  les  fausses  idées  des  choses  les  égaroient  ,  ks 
précipitoient   dans  un  abyme  sur   les  pas  de    limpre-- 
vo^^ance  ;  si  le  peuple  français  a  été  remué  ,    eiiîrains 
par  les   moyens   même   les    j^lns   ridicules  ,    avec   une 
facilité    déplorable  ,    sans    distinguer  le  langage   hypo- 
crite et  déclamateur  du  factieux  ,  du  langage  simple  et 
vrai  de  Thomme  de  bien  :  quel  efiét  pensez -vous  que 
peuvent  produire  les  intrigans  ,    les  médians ,  sur  une 
peuplade  grossière  ,  privée  de  toute  espèce  de  connois- 
sances  relatives  à  Fétat  social ,  qui  en  sont  le  produit ,  et 
qui  le    maintiennent  ;    privée   de   cet  instinct  que  nous 
voyons  du  moins  chez  les  peuples  d'Europe  les  plus 
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grossiers  ;   privée  de   ces  notions  ,   quePjuefois  fansses  , 
sonvent  ^u^'es     transmises  de  gùné:ation  en  gt^nera.ion 
qn  on  elonne,  il  e.l  vrai  ,  h.)p  lacilenienl  ,  mais  qui-  pio' 
duisent  presque  toujoiir:-  dliciirtux  résultats,  quand  les 
peuples  ne  sont  pas  livrés  à  de  vils  Cactieux'' 

Vous  n-  trouverez  rim  de  pareil  painii  les   nègres  , 
et  sans  pit^^^^nter  des  redierclu  s  pbilosophiquts ,  dénia' 
cees  a  ce^e  tribune  ,  sur  leur  caractère  ,  sur  leur  es^t, 
]e  me  bornerai  a  dire  que  Fentreprise  la  plus  dilucile  est 
cl  en  laue  des  Citoyens 5  que  vous  ne  pouvez  employer 
tiop  oe  prudence  ,  trop  de   précautions  pour   les  Jon- 
duire  a  un  état  de   civilisation  qui  les  rende   dignes   de 
ce  titre,   et  capables  d  tn  remplir  les  devoirs.  Vous  leur 
devez  protc^ct.on   et  bienveillance,  vous  leur  devez  les 
soiiis  ae  1  humanité  ;  n.ais  vous  ne  devez  pas  en  faire 
tout-.a-coup  ce  (qu'ils  ne   peuvent  étie  de  long-temps  ,  ce 
qu  i.s ne  sont  point  |^ar  eux-mêmes,  ce  qulîs  ne  sont  point 
par  la    consliiution.    Ah!  citoyens  ,    vous    qri    avez   vu 
de  près  combien  est  hideuse  et  meurtrière  la  démago-ie 
par  ant  a  la  multitude  ,  la  conduisant ,  legaranl ,  ima?in^z 
quelle  doit  être  cette  furie  infernale,  guidant,  la  11  anime 
et  le  1er  a  la  inam,  des  peuplades  bai  bares  tianspianiées 
des  bords  airicams ,  déti  ui.sar.t  le  prestige  qui  les  avoit  con- 
tenues )us<|u'ak)rs  ,  les  livrant  à  leurs  passions  foueeuses, 
les  abandonnant  au  crime  ,  et  les  excitant  à  la  fui  eu- 
aux  meurti  es  ,  à  Tincendie  ,  à  la  dévastation  !    Non  ,  ci- 
toyens représentans ,  non  ,  il  n'est  aucun  de  vcus  assez 
lerme  ,  assez  stoïque  pour  contempler  d'un  œil  sec  re£- 
iioyable  tableau  des  Iiorreurs  commises cà Saint  Domingue. 
L  astie  bnllant  qui  le  féconde,  y  a  édairé  des  monsîruo- 
sites  ^ur  lesquelles  la  pensév  se  précipite  et  n  ose  s'ar- 
rêter. Il  y>a  vu  un  nouveau  genre  de  victimes  dans  la 
paitie  la  plus  ioible,  la  plus  intéi  essante  de  IVi-pèce  hu- 
maine ;   il  y  a  vu  des  brigands  uiontrer  à  la  terre  ellrayée 
le  cruiK^  que  tant  de  phiJosphes   croyoient  impossible 
1  nomme  buvant  le  sang  de  riiomme,   dévorant  la  ehair 
de  1  lionnne. 

Et  j)our  achever  de  se  former  une  juste  idée  de  ces  peupla- 
des^  iUdut  comioiU^e   la  haine  qu'elles  se  portent  entre 
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elles  ;  il  faut  se  ra]ipcler  ces  ventes  infLimes  des  enfans 
par  leurs  pères  ,  que,  leur  reproche  Sonthonax  ;  il  faut 
voir  un  grand  noud)re  d'entre  elles  repoussant  la  liberté 
qu'on  leur  présentoit,  coiubaltant  contre  le  peuple  qui  la 
leur  oiTi  oit,  tandis  que  les  autres  ne  l'embrassent  que  pour 
la  souiller  par  le  pi  us  liorrible  brigandage.  Que  des  peuples 
se  couvrent  de  leurs  armes  pour  s'opposer  à  des  innova- 
tions dans  le  gouvemenient  qui  les  régissoil ,  qn  ils  com- 
battent pour   relever  leurs  autels  abattus.,  cela  se  con- 
çoit •  c'est  ce  quViiit  vu  tous  les  siècles  ,  tous  les  pays. 
Mais  que  des  hommes  qu'on  Mt  passer  de  l'esclavage 
à  la  liberté  ,  picnnent  les   armes   contre  le  peuple  qui 
les  affranchit,  et    combattent  pour    le  peuple    qui  veut 
maintenir  lesclavage ,  c'est  ce  qu'on   ne  peut  voir  que 
parmi  des  peuplades  barbares  ,  c'est  ce  qui  les  distingue 
enliellement  des  autres  peuples  ,   c'est  ce  qui  les  carac- 
térise ,  et  ce  qui  doit  apprend)  e  au  législateur  qu  il  laut 
des  lois  diîiereules  pour  des  hommes  aussi  différens.  ^ 

Qu'on  se  joue  maintenant  de  notre  crédulité  ,  aa  pomt 
de  nous  parler  d'une  civilisation  ,  ouvrage  de  trois  mois; 
qu'on  ose  nous  dire,  pour  nous  consoler  du  sang  répandu  ^ 
de    rincendie    dévorant ,    que  dans  presque  toutes^  les 
maisons  ,  et  dans  les  rues  même  ,  on  entend  des  enfans 
répéter  VahUabet  de  mémoire  (i)  ;  que  le  ministre  de 
la  marine  annonce  aux  agens  que  le  Directoire  a  entendu 
avec  sensïbiUlé   les   détails    des    succès   obtenus  par 
rétablissement  des    écoles  primaires  (2);  qu'on  fasse 
circuler  la  liste  des  membres  d'une  académie  du  Cap  , 
parmi  lesquels  on  voit  les  noms  de    plusieurs  nègres, 
dont  l'un  est  désigné  comme  homme  très-éloqnent  :   ces 
misérables  niaiseries  n'en  imposent  à  personne  ;  le  temps 
est  passé  des  turlupinades  révolutionnaires  ,  on  les  aban- 
donne pour  revenir  au  bon  sens.     - 

Sans  doute  il  eût  été  possible  de  conduire ,  d'une  main 
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(0  Rapport  de   Marec. 

(î)  Lettre  de  Trunuet,  du  21  vendémiaire. 
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ensouiiant,  les  moyens  de  ies  amener  de  ]  esc  lava  <Te  à 

ÏZnn'enUe  .'"""^'""f"*,'  ^"^^  tèies  ardentes  ,  mener 
r^sts^,^:  ^^7  ^^'^  l'^eucedes  brigands  à  Ira- 
veis  les  ueiirs  et  les  flammes;  marche?  à  ce  «rind 
but  comme   a  fempr^te  oui  fVnrJno  if  ^ 

les  mni-nnc     ..      i         ^     '^eiacme  les  arbres  ,  renverse 

n'"4snonrre..  n  '^^'^^M^'^rir  deux  cLt  mille 
n.t,ies  poui   rendre  libres  trois  cent  mille  nè-res     im 

rimirœdw''^  f 'le  Français,  ruin:rpr UlHe" 
comm.xte  d  une  grande  naj.on  !  Ce  résultat  lait  horreur  • 

mi  !';.,',?,  ri,7''  .^^^  '°'^  <!"  il  ^  T'ortées  ;  il  apprend 
au  sag.  a^  ec  quelle  circonspec;ionii  doit  Tcrmer  les  vœnx 

er^Hf.*°Mf     ''!"'"'  '"""  '!"''  ^«"^  i^'  pratique  tout 

^t'^nfr;,'  l.f  l;'«"!°t '-"«  appelle  les  ch.npemens, 
et  tiame  a  sa  suite  des  mconvéniens  imprévus    des  em 

folble^^rr  "°"'^^'^'^"  ^-^  P'^"^''  l'^  A  certaine  de  a 
foblesse  de  l'espnt  est  de  ne  s'atlaclier  qu'à  la  tliéo-  e 

r    .  lt°,    ,     '^'  ""*"  "'^''^  '■""'^"^"^  '   °»  «t 'bientôt   our- 

n     .?    -  '^^  '■''â^''"  '  '^^  ^•-'^l""-  P'»!-  les  reuiords. 
„:X      "     f f'^'r  '^f^^"^''  que  eclle  des  colonies  !  TvVan- 

dêux  lX  '''"°'"''°"'  T  1^""'''  1"«  l'in^^torien  des 
tleux  Indes  n  a  pas  cramt  de  dire  que  la  patrie  sous 
le  nom  ae  niere  ,  demandoit  au  colon  dn  sL  "  Vu  1k"u 
-le  le  nounr!  Bouleversées  depuis  la  rcvclutu/n  pir  le 
pouvon-  législati  !  cinq  lois  c.ntîadictoires  ,  q  e  le^  iél 
Cmq  lois  contradictoires,  et  louies  ionda/neLale!  ^ 
Yoj^.cs  en  5  ans  !    Le  désir  de  se  régir    intérieure  Keif 

lK>mn  es  qui  n'avoient  )a.nais  réiléchi  mu-  ce  qui  e^ide 
ravan  °T''''  ■""'•-^'-t  par  Fbonmu.  qui  sout/noi,  ^ upï 
ra  ant  ce  même  système  de  régime  inîerieurdont  il  plé- 
sentoitei^uite  leMmpicyoeu  comme  nu  crimi  Datrôcc» 
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proconsuls  environnés  de  ce  (jue  la  France  ponvoU  rejeter 
de  plus  impur  ;  lout;  s  ks  fureurs  ,  toutes  les  iîifauiies  ; 
la  guerre  civile  et  étrangère  ;  les  b]ancs  saci  i:  ;(' s  iiux 
mulâtres  ,  ensuite  aux  nè[;res  j  les  midâtres  sacriJK's  aux 
nt^gies  ,  les  nègres  se  détruisaiit  entr'eux  f  Et  toutes  ces 
hoireurs,  an  nom  de  Hiumanité  ,  dans  mi  pays,  dont  an- 
Clin  habitant  de  la  campa.gne  n^ivcit  de  serrure  ,  ni  de 
verrou  à  ses  portes  avant  la  révolution  :  ce  qni  prouve 
invinciblement  quelles  en  étoient  les  moeurs  ,  et  coiîibien 
il  auroit  été  facile  d'amener  un  heureun  changenient  sans 
secousse  et  sans  violence  !  Ce  ne  s(=ra  jamais  impuné- 
ment qu'on  violera  celte  Ici  de  la  nature,  qui  veul  que  le 
bien  se  fasse  lentement ,  tandis  que  le  mai  arrive  avec 
la  rapidité  de  la  fondre.  ^ 

Le  Directoire  a  dit,  dans  son  premier  mes=:age^  qn  il- 
avoit  donné  à  ses  agens  des  insti  ucLious  confirmes  à  la 
constitution.  Je  nen  doute  pasj  mais,  quelqne  sages  que 
soient  cesin-trnclions,  la  chose  la  plus  essenliellc  éioit  dô 
n'en  charger  que  des  hommes  d'une  probité  connne ,  de 
véritables  amis  de  l'ordre  et  de  IhumaniLé ,  des  licnimes 
intéressés  cà  la  ;;rospérilé  des  colonies  ,  et  non  des  têtes 
sulphurenses  qui  marchent  avec  violence  vers  le  but 
qn'elles  se  proposent ,  ne  savent  préparer  aucun  événe- 
ment, et  cà  qui  leurs  fautes  seules  peuvent  tenir  lieu  de 
méditation.  Et  ici,  je  îrahirois  mon  devoir  si  je  n'élevois 
pas  la  voix  en  laveur  des  colons  ,  si  je  ne  dememdois 
nas  nour    eux  une  part  dans   Fadraimiharson   de   leur 

a^urdo  pré- 


pas  pou 


pro})re  pays  ,  si  je  ne  repoussois  pas  cet 
jugé  qui  les  a  proscrits  en  masse ,  les  a  embastilléâ  de 
tous  cotés,  les  a  proclamés  incapables  de  prendre  une 
])art  active  à  l'administration  de  leur  pays.  Quelle  est 
donc  cette  absurde  accusation  qui  s'est  élevée  contre  eux 
dès  le  commencement  de  la  révolution  dans  un  Journar' 
accrédité  ,   que  d'autres  cnt  répéije  ?  Il  est  parmi  eux 


:omme  p:'.rnn  les  autres   i'rançais 


bons  militaires 


des  administrateurs  ,  des  hoinmes  de  lettres.  C'éloit  im 
colon  que  Dugojmer  qui  conduisit  vos  armées  à  la  vicloire;, 
jusqu'au  mouicnt  où  la  jnort  i'atleiguit  sur  le  champ  de 
bataille  3  c'éccit  un  colon  ,  cet 
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Tigre  cixn  contraignit  les  Anglé'.is  d'honorer  dans  sa  per- 
sorine  ia  valeur  frû]içai>e;  un  antre  lepresente  la  na- 
ion  auprès  de  son  plus  (iclèie  aliie  j  e'est  un  créole,  ce 
|)rave  gcneral  Du.nas  ,  dont  Jiuonaparte  cite  avec  éloize 
le  courage  héroïque.  Il  en  est  dont  le  nom  est  cherra 
^aii>}  Uoin^ngue  ,  cher  a  hurs  anciens  esclaves ,  et  dont 
la  pi-esence  coritribneroit  a  rendre  le  calme  et  la  con- 
îiance  a  cet!e^  nuijheiaeuse  colonie  ;  mais  ii  faut  savoir  les 
«noiMr  il  (aut  aller  au-devant  d'eux  ;  ils  n'inlriguent 
p^s,-  lis  se  cachent  dans  leurs  fa.nilles  quils  voient 
chaque  jour  flétrir  par  le  besoin.  L\in  des  m-mbres  du 
Uirectoiie  nagnères  leur  a  rendu  justice,  (c  II  est  temps 
)J  de  sauver  les  colonies,  a  dit  Barras  dans  un  rapport 
i)  lait  a  la  Convenhon  ;  la  France  jusqu'à  présent  a  tout 
.  ))  îciit  pour  les  perdre  ;  les  colons  ont  tout  fait  pour  les 
)>  conserver  ,  et  il  est  siaprenant  qu  il  en  soit  re^té  un 
»  seuliidele   à  la  p:  t.  ie.  )> 

^  Sans  doute  cette  lidélité  sera  plus  surprenante  encore , 
SI  i  on  continue  à  les  tiaiter  comme  on  a  lait  jusqu'à 
présent.  Est-il  rien  de  plus  barbare  que  \qs  mesures 
prises  contre  ceux  qud ,  f-iyant  l'incendie  et  ia  dévas- 
>tation  a  travers  mille  périls,  ont  abordé  sur  une  terre 
lîospilahere  ,  où  la  misère  les  consume,  et  à  qui  l'on 
ravit  1-urs  propriétés,  jusqu'à  ce  que  le  Directoire  ait 
prononcé  sur  leur  sort?  Mesure  barbare  autant  quu- 
surpatnce  du  pouvoir  légisîalif.  Est-ii  rien  qui  porte 
plus  le  caractère  de  l'inju^lice  et  de  la  prévention,  que 
de  reluser  d'envoyer  à  Saint-Domingue  un  seul  colon 
blanc  revêtu  de  l'autciité  ,  et  d'y  déléguer  en  même 
temps  avec  toute  la  puissance  directoriale  llaymond  , 
xiomme  de  couîeui'  ? 

On  les  dépouille ,  on  les  déporte  ;  Trugnet  Its  ca- 
Jomnie  en  masse  dans  un  message,  tmdis  qu'un  pand 
noinore  d'entre  eux  donnent  à  lahépubiicpie  (!es  ])r(  uves 
héroïques  de  dévouement.  Ceux  que  le  sort  de  la  guen  e 
a  mis  sous  le  joug  des  Anglais,  lorsqu'ds  apprirent 
cine  de  nouveaux  agens  étOK  i.t  j)ailis  pour  Saint-13o- 
ifrnnguc,  aîtendani  a\ec  con{)ance  des  hommes  verlueux, 
41  lioa  un  Sondiouax ,  coiispirèient  contre  les  An^lai* 


2? 

pour  rendre  leur  pays  à  la  France  ;  leur  projet  fut  dé- 
cou  verl  ,  el  dix  sept  cLentre  eux  périrent,  viclinies  lioiio- 
rables  (le   leur  auîoiir  pour  leur   patiie 

Jiis({u'à  présent  un  a  Ijaité   les  Français  d'Amérique 
avec  une  injustice  qi:i  esl;   (elieiuent  devenue   une  ha- 
bitude ,  qu'on  no  la  soupçonne  méiue  pas.  Je  demande 
Tattention  du  Conseil  ;  tout  cela  tient  esseniielleiuent  à 
mon  sujet:  car  je  désire  bitru  pîus  d'ubîenir  voire  m- 
térct  pour  mes  malheureux  concitoyens,  que  d'excitt^r 
votre   ressentiment  contre  leurs  persécuteurs.    Je    lisois 
dernièrement  dans  un  journal ,  dont  le  rédacteur  étoit 
alors  membre  du  Conseil ,  et  c|ui  n'est  en  cela  que  Técha 
des  trois   assemblées  et  de  leurs  comités  des  colonies  , 
je  lisois  la   copie    cVune  lettre    qu'on  prétend  ,  sans  en 
appoiter  aucune  preuve  ,  avoir  éîé  écrite  au  roi  d'An- 
gleterre par  six  habitans  de  8aint-Domingue.  Le  députe 
journahste  ajoutoit  :   Foild   le  patriotisme  des  colons. 
Ce  raisonnement  a  été    cent  fois  répété   dans  les   trois 
assemblées  ;   il  Fa  été   dans  le  message    du   Directoire 
du    18    floréal    dernier,    dans   le    premier    volume    du 
rapport   commencé   après  dix- huit   m^ois  d'attente  ,   par 
Garran-Coidon ,  qui  parle  aujourd'hui  au  nom  de  quatre 
comités  qui  n'exibtent  plus  depuis  18  mois  5  il  est  eiicore 
répété  tous  les  jours.  Cependant ,  q^uoi  de  plus  absurde  ! 
Si  l'on  peut  dire  :  quelques  colons  ont  tralii  la  France, 
donc  tous  les  colons  sont  des  t:raitres;  je   dirai:  des  ha- 
bitans des  départeniens  de  l'Ouest  ont  combattu  pour  la 
cause  de  nos   ennenris  ,  donc  tous  les  dép-atemcns    de 
l'Ouest  sont  ennemis  de  la  France  :  des  Toulonois  ont 
livré  leur  ville  aux    Anglais,  donc  tous  les  Toulonois 
sont  ennemis  de  la  F;épubiique.  Je  pourrai  même  géné- 
raliser ce  raisonuf^ment  et  dire  :  beaucoup  de  Français 
ont  combattu  contre   la  liberté  de  leur  pays,  donc  tous 
les  Français  détestent  la  liberté.  Ces  raisonnemen-*  sont 
absolument  les  mêmes   que   celui  que  j'ai  cité  5  ils  sont 
aussi   absurd  >s  les  uns  cpie  les  autres. 

Fveprésentans,  vous  ne  partagerez  pas  cette  inju.4ice; 
vous  saurez  vous  élever  au-dessus  de  ces  miséj  ables  pas- 
sions :  presque  tous  ,  nous  avons  été  persécutés  et  mal- 
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iîZh?'''  p"'  '"""'  défendrons,  nous  protégerons  les 
mlortunes  Français  américains. 

En  résumant  ce  que  je  riens  de  dire  ,  en  se  rappe- 
lant les  passages  que  j'ai  cités  de  la  correspondance  de 
Kocliambeau  ,  du  général  Mirdonday  ,  et  de  celle  des 
agens  particuliers  du  Directoire ,  en  y  joignant  celte  foule 
de  témoignages  répandus  dans  toutes  les'  parties  de  la 
Irauce  il  est  impossible  de  ne  pas  prononcer  que  la 
colonie  de  Saint- ûommgue  géirùt  sous'ie  joug  ac:..blant 
de  1  anarchie  militaire;  que  l'antorité  pre-,cn,e  eniière 
ûaiis  la  partie  du  nord  est  entre  les  mains  des  généraux 
noirs  que  les  agens  n'osent  destituer;  qu'elle  est  dans 
la  partie  du  sud  entre  les  mains  des  homir.es  de  couleur; 
que  la  race  blanche,  la  race  des  Fiançais  ,  y  est  pros- 
crite, et  y  ti-ouve  à  chaque  instant  la  mort;  que  les 
propriétaires  en  sont  chassés  ;  que  l'autorité  la  plus 
arbitraire  y  a  établi  son  épouvantable  empire  et 
entin  que  les  agens  particuliers  ont  augmenté  cet  état 
malheureux ,  bien  loin  de  le  diminuer.  Vous  en  s»rez 
convaincus  par  l'examen  de  leurs  actes  administratifs  • 
mais  avant  de  le  commencer  ,  je  vous  conjure  de  m'ac- 
corder  toute  votre  attention. 


SECONDE     P  A  Pu  T  ï  E. 


P1.11MT  les  actes  des  agcns  particuliers  du  Directoire, 
il  ene:-^t  un  grand  nombre  de  trcsK.ondaTimables  ,  parce 
qu'ils  sont  contraires  aux  principes  de  la  constuution  ; 
mavs  connue  ils  ne  blessent  ni  l'intére.t  national,  m  ia 
instice  ,  ni  riiumanité  ,  je  suis  prêt  à  les  excuser  avec 
le  citoyen  Marec:  je  ne  parlerai  que  des  actes  qui  me 
parois4nt  évidemment  coupables  ,  et  sur  lesquels  il  est 
impossible  que  le  Corps  législatif  ne  prononce  pas. 

i-  d-manderai  d'abord  connnent  on  doit  quahiier  cet 
arrêté    du  5  thermidor  ,   qui    coiinnande    de    conduire 
le   crénéral   Rochambeau    à  bord  A^m^  corvette,  pour 
étrïtenu,  dit  TarreLé  ,  à    la    disposition  des  agens  , 
iusauà  ce  qu'Us  en  aient  aairement  ordonne.  L.Q  rap- 
porteur nous  a  dit  que  c'étoit  uiie  yioktion  de  1  art,  i4^ 
de  la  constitution;  mais  qu'est-ce  qu'une   violation  des 
articles  de  garantie    de   la  liberté    des  cjloyens  ,   si   ce 
n'est  un  acte  de  tyrannie  qui  doit  être  sévèrement  puni  l 
Qu'est-ce  que  Farrelé  par  lequel  ils  ont  fait  embarquer 
c-  ^éuéral ,  et  plusieurs  autres  oinciers  ,  la  nuit,  comme 
des^  coupables,  .sans  les  avoir  entendus  ,  sans  leur  avoir 
expliqué  la  cause  de  cet  affreux  Irailement,  pas  même 
à  Tun  d'eux  ,  le  ciloyen  Panisse  ,  qui  éloi^  dangereu- 
sement malad<^,  comme  l'attestent  les  certiiicats  des  mé- 
decins ?  Qu'est-ce  que   ces    actes  de  déportation   expé- 
diés par  les  age'îis  du  Directoire ,  souvent   sans  motifs 
exprimés  ,    contre    les    citoyens    Coujeon  ,    Aramecy , 
Douxais,    enseigne  de  vaisseau,   Autrichy  ,  miicier  de 
santé,   la  veuve  Riquet,  la  femme   Dufiar ,  Jean  J-.as- 
séres  ,  Paulin  Gov?  Qu'est-ce  que  cette  violation  conli- 
nuelle'  du  droit  de  cité  ,  si  ce  n'est  le  crime  caractérisé 
par  la  coïistitution  ,  criniQ  de  détention  arbitraire  ? 
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Mais  torif  cela  disparoît  devant  la  vîol.fîr,.  .    i     • 

ici.  <i:i5j:"^:;;èf i";Tïs;::!:fr;^:;:t""''"-  '  '^- 

ont  osé  se  p^nn.,,^  ,  en  „/e,Uu,    Je  ^1^^^.';'^     ! 
de   ]a   loi.  Etoit-ii   roim'dVf^?  P.        5^  "^^^i  >  iliatte  hors 

rff5o6<»',7-  .;   ,io.s  ordre,   ■  r'  J  A     •      -^  '     °"f  '"""^  '^« 
droit  de  Je  tue-    Si  X!  '   ^^ 'f  •'^-^»''>  no»s  domions  le 

mciuerie  digne  Tpulé  ''"''   ^"  ^•°««"'"'-»  ^'ne 

Dans  ceKe    affaiie   de    VilNrt»      -i 
violé  la  diarted-n^s  fwJ  '        ,°"*  «"^'ertement 

^  pi~  ~--S:.^crje-i^^t:  -- 

iioIaliL  fait  7c:  t';t  e  s  "a"  s^""!^  r"'  ''''''  ^^  '"""""''' 
ment     fv..  mn,,      •         -       ?  ''"""^  ^  ""  prompt  diàli- 

peupJes  barha,.i;Tls'"4,Ï    ;rr  SS'^  '"^^^  ^-^^ 

:Lijï^:;v:;^ào;S^--^p-^^^^^ 

Ceux  pour  qui  je  parle  ont  réclamé  ce  litre  sacré. 
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eenx  que  j'accnse  font  méprist'  ;  los  vkljiiies  ont.  invo- 
que hi  loi  ,  les  tyrans  Tout  ibiilée  aux  pic^ds.  Auiis  pré- 
leiulas  (les  AlVicains,  persccuteiirs  acharnés  des  Fran- 
çais ,  leur  tyrannie  envers  les  Français  dévoile  Thypo- 
crisie  de  leur  tendresse  pour  les  Afiicains;  protecteurs 
parla  loi  de  trois  classes,  ils  en  écrasent  deux,  pour 
élever  la  troisième  :  voilà  la  mesure  de  leuis  vertus 
civiques.  Mais  la  républifjue  elle-même  relèvera  de  ses 
propres  mains  ceux  qui  sont  abattus ,  en  même  temps 
qu'elle  saura  contenir,  en  les  protégeant,  ceux  que  la 
tyrannie  n'a  élevés  an  -  dessus  des  autres  que  pour  en 
faire  des  instrumens  de  vengeance  et  de  dévastation.  Et 
où  se  réfugiera  la  liberté  individuelle  ,  attaquée ,  pros- 
crit3  ,  persécutée  ,  si  ce  n'est  dans  le  sein  du  Corps  lé- 
gislatif? Quels  autels  embrassera  -  t  -  elle  ,  si  ce  n'est 
cette  tribane  ,  redoutable  aux  tyrans  ,  favorable  aux 
opprimés  ? 

Il  est  résulté  de  l'indigne  conduite  des  agens  envers 
le  général  Rocliainbeau  ,  que  nous  ne  sommes  pas  encore 
en  possession  de  la  partie  de  Saint-Domingue  qui  nous 
a  été  cédée  par  l'Espagne.  Les  olïîciers  espagnols,  pleins 
de  confiance  dans  la  loyauté  de  ce  générai',  appianis- 
soient  déjà  les  diuicultés  5  une  correspondance  écrite  avec 
des  égards  mutuels  préparoit  les  coeurs  qu'avoit  éloignés 
la  réputation  des  agens  :  mais  ces  procédés  nobles  et 
décens  ne  convenoient  pas  à  des  hommes  accoutumés 
à  des  formes  révolutionnaires;  ils  ont  destitué,  déporté 
le  général  Rochambeau ,  sous  les  prétextes  les  plus  fri- 
voles et  les  plus  ridicules  ,  et  ils  ont  ainsi  fait  manquer 
le  grand  objet  auquel  le  Directoire  l'avoit  destiné  ,  la 
prise  de  possession  de  la   partie  espagnole. 

Après  toutes  ces  violations  de  la  liberté  individuelle  , 
je  porterai  les  regards  du  Conseil  sur  l'arrêté  par  lequel 
l«rs  agens  50  sont  réservé  exclusivement  et  provisoire- 
ment la  connoissance  et  le  jugement  des  prises  jnari- 
times.  Il  est  impossible  de  justiiier  une  pareille  usurpa- 
tion du  pouvoir  législatif  et  judiciaire  tout  à  la  fois  ; 
et  quand  cette  grande  cause  sera  portée  devant  les  tri- 
bunaux ,  on  entendra  rordonn.ateur    général  Férary  , 
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dont  la  réputation  est  un    garant   de    la   ycrké  de  5^s 
rapports.  11  expliquera  les  niarcliés  passés  par  les  agens 
avec  ]e  chef  de  division  Barney  ,   cud  est  à  ]a  fois  né- 
gociant^ et  militaire  ,  qui  fait  servir  les  vaisseaux  de  la 
J'tepubnque   a    son  commerce   et  à   sa  foi  tune  ;  il   dira 
pourquoi  il  refusa  de  signer  ,  en  sa  qualité  d'ordonna- 
teur, cet  miame  marrlié  ;   comment  il    fut   destitué,  et 
comment  le  lendemain  même  il  eut  la  douleur  de  voir 
rendre  les  places  de  gai  de-magasins  de  la  Républi.uie 
a  des  nous  qu'il  avoit  surpris  en  flagrant  délit,  et  fait 
punir  co]ume  voleurs  publics.  Il  fera  connoître  les  obser- 
valions  qu'il  a  envoyées- sur  ces  marchés  au  nJnistre  de 
la  marine;   ii  révélera  de  coupables  détails,  des  turpi- 
tudes nifames  ;  et  nous,   nous  demandèrent  peut-être 
an  ministre  de  la  marine  pourquoi  il  n'a  interrogé   ni 
Tordoiuiateur  Férary ,  ni  les  officiers  du  génie  ,    ni  le 
générai  llochambeau,  ni  les   malheureux  oluciers  que 
l'armée  du  Cap  envoya,  il  y  a  dix-huit  mois,  pour  ins- 
truire la  France  de   l'état  de  St  -  Domingue  ;  nous  lui 
demanderons  où  il  a  pris  cette  étrange  méthode  de  s'ins- 
trui]  e  de  ce  qui  est  relatif  aux  Colonies  ,  nous  lui  deman- 
derons de  quel  droit  il  a  osé  refuser  à  des  colons  de  re- 
j^asser  à  S:iinj:-Domingue  ,  et  sur-îout  cà  des  jeunes  gens 
de^  risle-de-Fiance  qui  n'a  voient  aaiciinc  ressource  pour 
exister  en  France,  la  permission  de  retourner  dans  cette 
isle  heureuse,  que    la   sagesse   et  la   fermeté   de  leurs 
compatriotes  ont  préservée  dt^s  malheurs  de  St-Domingue. 
Mais  la  conduite  de  ce  ministre,  sa  correspondance  très- 
remarquable  ,  les  messages  qu'il  a  fait  signer  au  Direc- 
toire, tout  cela  demande  un  examen   particulier,  dont 
le  résultat  fera  connoître  une  des  causes  les  plus  actives 
des  malheurs  des  Colonies. 

Et  que  dire  de  cet  arrêté  du  17  fructidor,  par  lequel 
les  agens  déclarent  que  tout  propriétaire  qui  se  pi  ésen- 
tera  ,  d'après  une  main-levée  de  séquestre,  pourprciulro 
possession  d'un  bien  mis  en  videur  par  1  administration  , 
sera  tenu  de  rembourser  à  celle-ci  le  prix  de  son  mo- 
bilier j  que  si  le  propriétaire  est  hors  d'état  de  faire  co 
remboursement,  l'admiiiislralion  sera  aiilorlsce  à  régir 
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ft  à  jouir  jusqu'à  ce   reniboursenient  eiïcctnê  ,  ,auf  à 
aire  payer  au  propriétaire  la   portion  du  produil   qui 
lui  revient  d  après  les  rè^lemens  de  culture '^ 

i-eiU-on  se  joutT  plus  in.pudemmciil  du  droit  sacré 
de  propriété  ?  De  quel  droit,  par  quel  motif  peut-o^ 
pnver  m,  prop)iela,re  de  la  gestion,  delà  jouissance 
tle  ce  qui    lui  apparlieni?  Vous   dites  que  vous  y  ayez 

ma  cliose    Four(|noi   nie  contraindre  à  payer  ce  nu':i 
TOUS  a  plu  d'y  placer?  Et,  si  vous  le  cultivez  mal,  ;i 

1  ?•;«-;'"'  ^'"'  ^^  'l'"^?^  P^«'  "^a  prétendue  portion  , 
ne  suffit  qu  a  ma  pemole  subsistance  ,  et  n'est  pas  suffi- 
sant pour  payer  votre  mobilier,  je  serai  donc  éternel- 
lement pnve  de  ma  propriété?  C'est  bien  là  le  vrai 
génie  du  mal  qu,  sait  tourner  à  la  ruine  des  citoyens 
apparence  même  du  bien  qu'il  paroît  leur  faire!  Ces 
hommes  qui  traitent  ainsi  la   fortune  des  particuliers 

r^if^"']""'  ?    '/'  °"''''«;t  f^«  f«re  une  prompte   et 

solide  ?Leoutez  le  général  Mirdonday  dans  sa  lettre  du 

21  nivose  dernier     «  A  l'exception  de  cpuuante   sucre- 

ries  que  la  délégation  fait  exploiter  pour  le  compta 

du  gouvarnement,  elle   a  donné  à  biil  de  trois  L» 

le  reste  de  la  plame  du  Cap.  Raymond,  l'un  des  a.,ens! 

^-,".^,V    ,'  ^"''"   '  '''""  '^""^'°  '  ™'  P"«  «>  société 
)  quantité  desmeiileures  sucreries  ,  et  deux  habitations, 
)  de  pur   agrément     l'une  sur  le  chemin  de  Picolct  , 
.  1  autre  derrière  l'hôpital.  Comité  î'ar.gent  et  l'autorité 
))  ne  manqumenf  point ,  dès  le  lendemahi  ils  ont  com- 
»  mence  a  faire  trois  mille  livres  de  sucre  par  iour  dans 
>)  deux  sucreries  seulement.    Il  a    envoyé\acheter  des 
»  mulets;  des  qu'ils  seront  arrivés,  tout  roulera,  et  sa 
«  fortune  sera  prompte.  Pour  assurer  ses  récoltes,  i]  a 
»)  interesse  de  quelque  chose  Pierre  Michel ,  comman- 
dant de   la  Plaine     et^  Christophe  ,  comni'andant  de 
)  la  petite  Anse.  Les  barils  de  salaisons,  qui  ne  coûtent 
)>  que  la  peme  de   les  prendre  dans  le^  magasins ,  ne 
l  pSe      ^°'"'  ^""^  ^"'''^-"t^'rs,  et  tout  ira  le  mi.„^ 

J)  Pour  achever  de  mettre  bon  ordre  dans  les  finaa^ 
Diseours  de  Faublaua.  Q 
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5»  cps,  SoDthonax  a  fait  créer  une  place  de  surintendant 
):)  ou  coiitiôleur  général,  ar^pclée  ici  agence  centrale, 
))  dont  il  a  investi  Lchorgne  ,  pour  réconipen.^er  sa 
»  bonne  conduite  aux  Cc^yes.  Lc-borgne  n'a  encore 
))  qu'une   .'ucrrie,  très  bonne  à  la  véiité.  )) 

Rochambeau  déclare  dans  sa  lettre  au  rapporteur 
Maiec ,  ((  qu'il  a  vu  les  agens  particuliers  puiser  sans 
))  pudeur  dans  toutes  les  caisses  publiques  et  dans  les 
))  niagiisins  de  Tétat ,  tandis  que  les  soldats  ctoient  nuds 
»  et  sans  solde;  qu'ils  commeltoient  tous  les  jours  les 
>j  actes  aj-bitraires  les  plus  révoltans;  qu'ils  étaloient  un 
))  luxe  et  un  faste  scandaleux  au  milieu  de  la  misère 
))  alTreuse  qui  accabbnt  tous  les  citoyens  5  qu'ils  insul- 
))  toient  à  celte  détresse  générale  par  leurs  orgies  avec 
))  une  troupe  de  brigandb  qui  jouissoient  de  toutes  leurs 
)>  faveurs.  )) 

Représentans,  à    ces    trails    vous    reconnoissez  sans 
peine  ces   patriotes  du  jour,  ces  pliilanlbropcs  partisans 
du   bonheur  commun.   Tels  vous  les   voyez  ici,  tels  ils 
sont  sous  les  tropiques,  l^.'isérables  !  afîamés  de  pillage  au- 
tant qu'avides  de  meurlres ,  ils  ont  fail  de  la  révolution 
une  spéculation  clcfo.tune,  de  la  République  une  ferme  à 
l'eut  an,  d-js  biens  des  autres  une  proie  sur  laquelle  ils 
s'élancent  do  toutes  parts  ,  sous  toutes  les  formes  !  E^t-il 
nu  hommi-,  vraiuiee.t  homme,  qui    puisse   cntembe   de 
sang  froid  de  tels  détails,  sou'Trir   de  telles  indignités? 
Et  après  les  ihfanus  dilapidations   révélées  à  cette   tri- 
bune par   Defermon ,  Camus  et   Thibaud-^au  ;  après  ce 
jeu  cruel  de  vol,  de  partage,  de  deslrucdon  de  la  for- 
tune ]niblique,  sous  les   yeux  do    la    France   entière, 
par  l'autorisation  ,  par   la  signalure  sans  doute  surprise 
du   gouvernement  ,  en   vous    fai.-ant  ,  ])our    ainsi   dnc^. 
Yous-mémes  assister  à  ce  spectacle  1  évollanl  d'infamies, 
pensez-vous  que  les  agms    du  Directoire  an  -cLelà  des 
mers,  soient  plus  désintéressés  ou  plus  surveillés,  moins 
habiles  dans  leurs  combinaisons,  ou  plus  délicats  sur  le 
clr  ix  des  moyens  ,  escrocs  moins  adroits,  ou  voleurs  moins 
eilVontés  ?  Saint- Donringue,  cette   déplorable    colonie, 
toute  ébranlée'  qu'elle  e:,t  jusuucs  dans  ses  f ondejucus , 
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vcTilé  percera  b  i6  '  '/  t,^'  ^^"'^''  '"  '=''°''^«5  '"^"«  ^^ 
Hcrre  nJn.i  ,  '"S"'"''-'  fc  .-itera  coiunie  un  coup  de  ton- 
«crre    am.i  que  dam  lalï.ire  de  Ja  compagnie  Diion 

til£X;:n'e"r'Sl  f '^"^  'î  ' '^''"^  "^'^  ^- en- 
tres   JeVw-      ■   ■  ^°"""''  '  ^«'^  soupçons,  les  meur- 

«  l-.o.!,n,es  LE  s/nos  A4. 4:"'^''"'""' '^  ^"^'"-^  -'^ 

»  :^efSa:r.^r.:^S^r:^^!i^:l-^  1^'-e:ner 

»  ;ion  <.on,  i,s  devienciroient  «Se^]"  v]^:: 

)'  Considérant  que  ces  propos  ne   peuvent  être  *" 

»  iamais;otrl^{:s;tdT;e:zïirr:sf"'^  ' 

»  nos  frères  Iss  cnltivafeurs  .  *'i'^°"°'^  J'in*  1  esclavage 
»  Arrête  ce  qui  suit  :  ' 

t.ï^s,  seia    saisi   sur-Jo-ciiamp  et    conduit 
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))  cliez  le  jiigo-de-pah:  qui,  sur  la  cléposi'ion  de   dmx 
»   ténioiiiH  qui  aUesieront  avoir  eniciidu  lesdits  propos, 
))  l'enverra  en  prisca.  Tor.s  ii-s   bovis  citoyens  sont  in- 
))  YÎtcs  à  arreLer  celai  ou  ceux  qui  tiendi  oient  de  pareils 

))  ''iro])o?. 

))  2\  Tout  individu  convaincu  d"iiu  semblable  délit, 
})  sera  conciannié  a  la  pnscn  pendanl  trois  ,  si k  ou  uenf 
»  mois,  et  iwHjaà  la  Jin  des  troubles  intcrieurs  ^  sui- 
:»  vaut  Texii^ence  des  cas. 

))  5^'.  Les  pcrsoiines  condamnées  pour  de  tels  délits 
))  à  la  prison,  iic  pourmnt  recevoir  cuicun^  secours 
))  des  i^ersonnes  du  dehors.  A])res  avoir  été  nourris 
))  pendant  un  mois,  comme  les  autres  prisojiniers  ^  il 
))  leur  sera  procuré  de  V ouvrage,  afin  quils  puis^ 
^)  sevd  se  iiovrrir  de  leur  travail;  ils  ne  recevront 
))  phôs ,  tant  qu'ils  seront  en  santé  ,  aucun  aliment 
»  de  la  Républuiue, 

6^.  La  constitution  française  a3^ant  liauteineut  et  for- 
))  mellement  déclaré  la  liberté  de  tous  les  lionunts --ai 
))  vivent  sous  son  empire,  tout  homme  qui,  à  Saiiît- 
))  Bomiugue,  sera  convaincu  d'avoir  dit  qu"an  honune 
)>  peut  être  la  propriété  d'un  autre  homme,  est  déclaré 
î)  en  éîaî  de  rébellion  contre  la  censtiliition,  traftre  â 
»  la  patrie  j  et  puni  corame  tel ^  suivant  la  rigueur 
»  des  lois.  ^         ,     ,  , 

))  r^.  Le  présent  arrêté  sera  nnpmne,  pubjie  et  aîii- 
))  cliC  dans  toutes  les  commîmes  et  dans  les  camps  o'e 
3)  la  colonie.  Son  exécution  est  coaiiée,  non-sênieuu^ut 
))  à  tous  les  agens  civils  et  militaires,  mais  encore  d 
»   tous  les  bons  citoyen-. 

))  An  Cao,  le  i5  pr:uriai  ,  Tan  4.  » 
BepœsenUuîs,  vos  rélïexions  o^il  devancé  les  nn^^nnes; 
vous  vous  demandez,  comme  moj ,  si  un  tel  anéte  n  (\'^t 
pas  une  loi  ,  si  jamais  aucun  législateur  a  eu  Tursensee 
baiivarie  de  dévouer  ainsi  les  ])roprietaires  aux  soup- 
çons et  aux  venc;eanees;  car  ces  vils  propriétaires 
cVhommes  dont  pa;le  Tarrété  ne  sont  v^as  une  classe 
parliculiérc,  meis  la  classe  iT,'néralc  des  pi-opnela^re» 
des  colonies,  que  la  commiSbion  devoit  protéger  el  dv;- 
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fendre,  et;  non  dévouer  ainsi,  comme  do  foiblcs  victi- 
mes, aux  fureurs  de  leurs  ennemis;  vous  vous  deman- 
dez eoniinenl  les  agens  pai  ii».M_iliej's  ont  pu  avoir  l'audoce 
de  défendre  aux  citoyens  de  donner  aurun  .secours  à 
]eurvS  parens  et  à  leurs  ajnis  détenus  en  vertu  de  ces  lois 
barbares.  D  après  celte  loi^  deux  nègres  sf.upides  et  fé- 
roces n'auront  q\vk  prétendre  qn'un  .malhenienx  pro- 
priétaiie  a  dit  qii'ils  ctoiont  faits  pour  Fesciavage,  ils 
auront  le  dro:t  de  le  saisir.,  de  le  traîner  devant  te  jnge- 
de-paix  ,  peal-eire  nè^^re  lui-niénie^  et  de  le  faii;e  con- 
dannier  à  la  prison  ,  avec  défense  r¥y  recevoir  aucun 
secours  de  ses  parens  et  de  ses  amis:  il  sera  condannié 
à  six  ou  neuf  mois  de  prison,  sui)])licc  alfreux  dans  c& 
climat  brillant,  e\\  jusqu'à  la  jiii  des  irouhies  inté- 
rieurs, sitivafit  Vexla;ence  des  cas  ^  terme  indénni  qui 
ne  peut  présenier  que  la  mort  aux  yeux  du  malheu- 
reux prisv)nnier.  Et  c'est  ainsi  qu'on  traite  des  Français, 
po[ir  établir  la  doniiiiation  des  Afiicains  !  C'est  ainsi  que 
la  Guadeloupe  a  vu  îrainer  à  Fécliaf&ui  le  vieux  Ma- 
•liordière,  âgé  de  quatre-vingts  ans,  père  de  onze  enfans, 
sur  la  déposition  de  quelques  nègres  qui  l'accusoient 
d'avoir  tenu  des  propos  sur  la  liberté  générale. 

L'article  225  de  la  consliîulion  porte  qu'un  acte  qui 
ordonne  l'arrestation  d'un  citoyen  ,  ne  peut  être  exécuté 
s'il  n^exprime  formel] ement  le  motif  de  rarrestation,  et 
la  loi  en  eonfornnîé  de  laquelle  eVie  est  ordonnée. 

Or  les  juges- de-pai>^  qui  exécuîeut  envers  un  citoyen 
l'arrêté  que  j'examine^  ne  peuvent  expriui^r  dans  Facte 
d'arresLaiion  la  loi  en  vertu  de  îaqueFe  ils  1  ordonnent, 
puisqu'ils  n'agis.^ent  nue  d'après  un  siiirple  arrêté  j  dès 
lors  ils  sont  couprtbies  de  forFalLiire  :  mais  ce  sont  les 
agens  qui  leur  ordonnent  de  commettre  ce  crime  de  for- 
faitine  ,  la  punition  en  doit  reto?nber  sur  leurs  têtes. 

Tout  individu  ,  dit  Farlicle  2  ,  convaiacii  dJun  sein- 
hlahlv.  di'lii^  sera  condamné  d  trois  ,  si:s:  ou  np.afjn.ois 
de  prison  ;  mais  ni  le  délit  n\\sî  prévu  ,  ni  la  peine 
prononcée  par  aucune  loi,  par  aucun  code.  Les  agens 
se  sont  donc  éiigés  en  pouvoir  légiclalif;  ils  soiît  donc 
coupables  de  foildilure. 
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Ils  ne  pourront,  dit  Farrtlù  ,  recevoir  aucun  se^ 
5)  cours  des  personnes  du  dehors.  )>  lîs  n'auront  donc 
pas  Ja  jouissance  de  ce  qui  leur  appartient!  ils  seront 
donc  depomlles  de  leur  fortune  !  on  leur  arrachera  jus- 
qu  a  la  pu,e  de  leurs  fanniks  !  «  ^près  avoir  été  nonr^ 
))  ris  pendant  un  mois,  comme  les  autres  prison^ 
^)  mers,  il  leur  sera  procuré  de  l'ouvrage ,  alb^qu'ds 
^^  puissent  se  nourrir  de  leur  travail.  »  Et  si  c'est  un 
Tiaiiard  ,  si  c  e,'t  un  homme  ou  une  femme  oui  ne  sachent 
aucun  métier,  il  faudra  donc  qn'iis  meurent  de  fann  ' 
car  1^ arrête  ajoute:  «  //.  ne  recevront  plus,  tant 
))  qu  ils  seront  en  santé,  aa-u:i  aliment  de  la  Repu-. 
))   blic/ue.  ))  ^ 

De  telles  rigueurs  ne  sont  permises ,  encore  moins 
prescrites  par  aucune  loi  :  or  lartlcle  im2  de  la  consti- 
tution porte  «  que  toutes  rigueurs  employées  dans  les 
))  arrestaîions  et  dctenlions  ,  aiUres  que  celles  prescrites 
5)  par  ia  loi,  sont  des  crijnes  )).  Donc  \os  agens  parti- 
cuh^^rs  sont  criiuinels  d'avoir  ordonné  de  sem])iubles 
rigueurs  ,  qui  sont  beaucoup  plus  cruelles  à  Saint-Do~ 
Kiingue  quelles  ne  le  seroient  en  Fiance. 

(C  Tout  Jwmme,  dit  T^rrcfé  ,  qui,  à  Saint-Domin- 
5)  gut  sera  convaincu  d'avoir  dd  qu  un  homme  peut 
))  être  la  propr.été  d'un  antre  homme  ,  est  déclaré 
3)  en  état  de  rébellion  contre  la  constitution,  traître 
:»  a  la  patrie,  et  puni  comme  tel,  suivant  la  rigueur 
))  des  lois.  ))  ^ 

EsL-il  assez  absurde,  assez  atroce  ,  cet  infâme  article  ? 
J-es  agens  particuliers  osent  porter  la  peine  de  mort 
contre  tout  homme  qui  tiendra  un  propos,  prononcera 
ime  simple  phrase  qu'il  leur  pîait  de  quaîilicr  état  de 
rébellion  contre  la  con.litutioîi  !  î^lals  s'ils  ont  le  <iroit 
(le  porter  la  peine  de  mort  contre  une  simple  expres- 
sion de  la  pensée,  les  voilà  donc  législateurs,  Irgisla- 
leurs  souverains  ,  sans  être  astreints  a  aucune  forme  à 
aucune  revision  î  Ne  fant-ii  pas  avoir  le  dc.potirone  daVs- 
Ja  tête  et  dans  le  cœur,  ,)our  oser  taire  une  pareille 
Joir*  Quoi!  dans  cette  enceinte,  vous,  les  représ-ntans 
du  peuple,  vous  délibérez  plusiaurs  fuis  sur  les  ûs$^':^ 


^ 


«îtîons  les  plus  simples  d'une  loi  réglementaire ,  yos  réso- 
liilions  sont  soumises  à  une  révision  ausîère  et  solemn<"lle  ; 
et  des  agens  du  gouvernement  proclameront  des  lois 
criminelles,  des  lois  pénales,  au  gvé  de  leurs  caprices! 
J^lallieur  à  ceux  qui  ne  seroient  pas  indignés  d'une  tell© 
usurpation   du  pouvoir  législatif! 

Est  déclaré  en  état  ch?  rébellion  contre  la  cou-^tl- 
iution.  Où  les  agens  ont  ils  vu  une  telle  formule?  Elle 
n'existe  dans  aucune  loi.  Et  remarvquez  qu'alors  la  constitu- 
tion n'étoit  pas  proclamée*,  puisqu'elle  ne  Tétoit  pas  encore 
le  lo  lliermidor.  Les  ag'jns  vouloienî  donc  que  les  ci- 
toyens, pour  'de  simples  propos,  fussent  délivrés  en 
état  de  rébellion  contre  une  constitution  que  les  citoyens 
ne  connoissoient  pas  encore?  N'est-ce  pas  Icà  la  tyrannie 
en  délire  ,  qui  ,  à  la  fois  atroce  et  inconséquente  ,  ne 
(^uit  que  ses  caprices  ,  et  se  met  au-dessus  de  touîes  les 
lois  ? 

Son  exécution  est  co7?Jiéc ,  non-seuleinent  à  tous 
les  agons  civils  et  rnilitaires  ,  mais  encore  à  tous 
les  bons  citoyens.  A  combien  d'actes  arbitraires  ne  doit 
pas  donner  lieu  cette  exécution  confiée  à  tous  les  bons 
citoyens  ?  On  sait  ce  que  signifie  cette  expression  dans 
un  pays  où  règne  la  terreur  révolutionnaire.  Je  le  de- 
mande à  tout  bomme  de  bonne  foi  :  sont-ce  là  des  arrêtés 
conformes  aux  lois  et  à  la  justice,  ou  des  lois  contraires 
à  la  constitution  et  à  rhumanité  ?  Le  Corps  législatif 
oseroil-il  en  faire  de  semblables?  Oseriez- tous  ,  dans 
une  loi  destinée  à  punir  les  provocaleurs  au  retour  de 
l'ancien  régime,  vous  expriiner  ainsi?  Considérant  que 
(le  tels  propos  ne  peuvent  être  tenus  que  par  de  vils 
propriétaires..... 

Oseriez-vous  défendre  à  rarailié  d'apporter  des  secours 
au  malheureux  que  le  magistrat  condamne  à  la  prison? 

Eh  bien  f  ce  que  vous  ne  pouvez  ordonner ,  ce  que 
TOUS  repoussenez  avcx  horreur,  des  agens  particuliers 
ont  osé  le  commander  avec  cet  accent  révolutionnaire  à 
jamais  banni  du  langage  de  nos  lois. 

Figurez-vons  \\\\  instant  le  Directoire  envo3"ant  de  tels 
actes  dans  ua  de  nos  départf  mesis.  Quelle  horreur  ik 
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înspîrcroient  !    quelle    cUmeuv   les    repousseront   et  les 
fc^^oit  refouler  dans  cdte  encenite ,  ou  /e  vous  vois  éton- 

enn;r^"1'  ^^"^^^  t^^^^^'^  P^^rt^Jes  expression, 
enlldjnniees  de  J  niiprobation  !  Eh  bien  !  parce  nu- 
ces     firin<     f^r,i  A^A    r..:.,.    a     i •,.       ..  l  «^  *^c    «.jUv^ 


ont  ete   faiis  a  deux   mille   lieues    de  vous 
ins   condamnables?    Et  cet    article    constitu- 


ées   actes 
sont-ils  moi 

tionnel  .|ui  declai-e  que  l.s  colonies  sont  parties  inté- 
grantes de  la  Kepublique,  n'est-il  qu'une  dérision  in- 
sultante ?  Sont-ils  Français  les  habitans  dos  colonies  '^ 
-ont-ils  la  meiue  indépendance  ?  doivent-ils  avoir  la  même 
iierte  que  nous?  Elevés  jusqu'à  nous,  des  voulez-vous 
Biaintenant  rabaisser  au-dessous  de  nous?  Français  et 
républicains  ,  sont-ils  destinés  (  cbose  bon  ible  même  à 
penser  pour  des  bommes  courageux),  sont  ils  destinés 
a  ilecbir  bumolement  sous  la  main  impérieuse  de  ces 
agens  ?  ^ 

Ces  agens  osent  mettre  un  citoyen  hors  de  la  loi:  ils 
ordonnent  de  l'arrêter  mort  ou  vif.  De  quel  droit  Font- 
Us  laitr'  quei  autre  en  a  fait  autant? 'lis  osent  l'aire 
juger  des  citoyens  par  des  conseils  de  guerre  !  ils  osent 
laire  des  lois  qui  déclarent  des  citoyens  traîtres  à  la 
patrie  !  Qu  est  donc  devenue  la  majesté  du  Corps  légis- 
latit  ,  SI  des  agcnis  parhcuîiers  du  gouvernement  osent 
VKsurper  ainsi  ies  pouvoirs  du  Corps  légi>latir?  Que 
eus  je  !  Jamais  le  vôtre  fui  il  égal  à  celui  qulls  exercent? 
lies  mêmes  hommes  font  une  loi  atroce,  et  nomment 
les  cou  Cils  (îe  guerre  qui  doivent  juger  ceux  qui  sont 
acrusi-;  oej  avoir  violée.  Ils  nomment  les  généraux, 
Jes  jug.'s.  les  mimidpaux  ;  comptables  eux  mêmes  ,  ils 
liomm-iU  f'N  comptables,  lèvent  des  imijo^ilions ,  pro- 
Koncenl  mic  des  plus  grandes  peiurs  ,  i).iis;(u'ils  dépor- 
tent les  (lioyr-ns  i  d.-ux  nulK-  lieues  de  leur  patrie. 
Comm  ni  (p.aii.ier^.is  je  un  V-ï  peuvoir  ,  si  je  ne  iapl 
.peioî^   pas  une  lion  ible   tvî.'ann.e? 

L'isl  ce  (bius  la  c(mstiti.hon  cpie  les  agens  ont  trouvé 
le.,  principe.^  de  cet  ari-êlé  du  i)rereàer  rniclidor  an  4? 
u  1rs  i-itoyens  qui  ne  se  rendront  pas  aux  ordre.,  du 
))  général  en  (bef  et  autres  généraux,  jersqu'ils  en 
))  sexoat  requis,  b^iL  nu   pcu.ent   domier   des  preuves 
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V  d'absence  légUîme  ,  seront  drc!arés  iraHre.  à  la 
,)  v^trie  ,  traités  comme  tels  ,  et  juges  pur  un  consc  1 
„  (le  guerre.  »  N'est-ce  pas  là  i.ne  loi ,  et  non  un  snnp  e 
arrête?  une  loi  dont  il  n'y  a  pas  eu  d  exemple  sous  le 
rcOTO  de  la  terreur  !  A  o.uel  arbitraire  eflrcyab,.,  ne 
peut-elle  pas  duuner  lieu  ?  de  con^bu.n  d  nriu.l.ces  ne 
peut-elle  pas  elre  la  ,-,ouvce  ?  combien  d  mu-,,  .eus  i-c 
u'-ut-tlle  pas  faire  périr?  i    ,■    -   ■. 

^  Les  agens  oiit  fait  nue  loi  militaire;  ils  ont    .^xe  a 
leur    j;re    les    appcintemens    des   olliciers    et    soWa  s  , 
en   les'  diufmuant  ,    pead.nt    qu'ils   paient    en    to.ahto 
]-.s   oinciers    d'administration,   les  généraux    noirs  ,  et 
nue  leur  table  est  servie  avec  une    prodigalité  scanda- 
leuse.  Rochambeau  les   accuse  d'avoir   crée    pour  eux 
des  ai<les  de-camp  avec  grade  de  capitaine  ,  et  des  ayi- 
rointeu.ens  plus   considérables    que    ceux    des   oti.cieis 
upcrieurs  de  l'anuée.    Ils  sont  au  nombre  de   douze 
la 'plupart  n'ont  pas  servi,  et  parmi  eux  1  on   cornp  te 
des  scélérats  connus  ,  enlre  autres  Fassassm  de  1  mfortune 
Jlacnémara,  capitaine  de  vaisseau.  _ 

Voilà  les  a!?ens  auxquels  est  encore  livrée  ,  au  mo- 
ment même  où  je  parle  ,  la  malheureuse  colonie  de 
Saint-Domingue.  Le  Directoire  connoit  les  nifames 
arrêtés  de  ses  a^ens  ;  il  les  connoît ,  etlears  criminels 
auteurs  jouissent^  encore  de  leur  autorité  tyramuque  ! 
11  les  connoit,  et  leurs  auteurs  ne  sont  pas  ignomnueu- 
sement  destitues  ,  ils  ne  sont  pas   dénonces  aux  tnbu- 

"'0m->i'  journellement  le  Directoire  fait  dénoncer  au 
tribunal  de  cassation  des  usurpations  de  pouvoir  iades 
par  les  tribunaux,  et  qui  ,  le  plus  fouvent  ne  sont 
nue  des  explications  erronnées  de  la  loi  ;  et  le  Directoire 
laisse  subsi.^er  des  lois  de  sang  audacieusemeuî  promul- 
guées par  ses  agens  dans  une  immense  colome  :  que 
dis-ie!  il  les  approuve,  il  les  loue,  il  îes  déclare  cou-. 
fermes  à  la  cou.tiluiion.  à  la  justice  et  a  1  hnmanile  ;  il 
déclare  qu'il  /e.v  a  séucremcnt  cxcnmn,'^.  beverement 
examinés!  si  je  ne  respectois  le  Directoire  plus  qu  il 
n'a  respecté  danr,  ce  message  le  Corps  législatif ,  je  sais 
eommciil  je  qualilierais  cette  cJr.uigc  c;.pic^s:on. 


ï 


daTn«TLo"ïiî,  ]"'  ''^'"•;  VfTiicuUer,  ,  au  lieu  ,1e  pro-' 

J"ièremission'>F7  '^  i«i  Jibertc  duns  sa  p.e- 

osa  fa i™     r  dt  l^s'^reT.T  °"  "  ""'"'^  P"'  ^'"'•''•'«-  '^ 
luiu  ues   lOiS  les  pJus  inijX)rîan(es  de  J'Fuif? 

qur^le  Ja  colonie  qu'après  l'incen.lie  ,!„  Cap?  Po  ,  ,moi  ' 

parer  de  leu,..  biensau  nom  de  Je  nalicn.  Oiicile  ,  .1  dnnr 
cet  étrange  patriotisme  q.i  f,it  ,lo  la  nuion  ù,  S^e  f  3 

pXfc:  '  dZ^"/-^  '''t'''  ''  '°*"^-^  1'-  '^  «.""  ::•:';"  : 

l%.vr?''  ,    '"^""'"''=   "''""'^  prononce  coi.naWe      ef 

aviditcvons  dépouille,  qui  nV.t  p!,,.,  une  nére  cônf 
inune,  mais  une  marAlre  forccn-'e  nui     ,1  m     .n    1? 
..sensé  ,  condamnesos  enfaus  à  ùuun?;';!;.     i'^;  ^  ,  ,-  ve^ 

r      ô  ■''<  s  pr<'|»"t's  inains '^ 

l>e  i),rerto;re  <iil  dans  son  messa<To  n„e  les  dernicrc. 
d.T.c««.  d«  ageus  .ont  du   ,0  .hennir  ,  et  JiUlui 


envoyoleiit  leurs  arrêtés  jour  par  jour.  L'infaiîic  arrête 
est  (iu  i5  prairial  ;  le  ministre  Favoit  reru  lorsque  le 
message  vous  a  été  adressé.  Mais  conuuenl  penser  qu'il 
ait  été  mis  sous  les  yeux  du  Directoire  ,  quand  le  mes- 
sage dit  que  tous  les  arrêtés  des  agens  ont  été  trouvés 
co. '/formes  d  la  Constitution  et  aux  principes  de  Vhu^ 
inanité  ;  que  le  Directoire  y  a  reconnu  ses  principes  ,* 
qu'il  y  a  vu  un  grand  rerpect  pour  les  personnes  et  les 
propriétés?  li  est  impossible  que  cette  qualification  houo- 
rable  ait  été  donnée  par  le  'Directoire  à  celle  foule  d'ar- 
rêtés inconstitutionnels  ,  à  la  loi  barbare  du  i5  prairial, 
douf^  le  minisire  de  la  marine  a  impudemment  trompe 
le  Directoire;  donc  il  a  osé  faire  de  cette  première  ma- 
gistrature un  instrument  de  tromperie  envers  le  Corps 
legislaîif. 

O  temps  I  ô  moeurs  !  6  infamie  î  On  nous  dit  qu  m 
aiment  la  liberté ,  ceux  qui  font  des  lois  atroces  contre  la 
simple  expression  de  la  pensée  !  On  nous  dit  qu'ils  aiment 
la  République,  ceux  qui  la  font  ainsi  détester!  qu'ils  veu- 
lent l'égalité  ,  ceux  qui  écrasent  les  Français  pour  élever 
les  Africains  !  qu'ils  respectent  les  propriétés,  ceux  qui 
dépouillent  le  légitime  propriétaire  !  qu'ils  sonthumams, 
ceux  qui  défendent  à  Tamitié  de  secourir  l'amitié  dcxu^ 
les  prisons  ,  ceux  qui  ,  par  un  jeu  sacrilège  ,  excitent  les 
fureurs  et  les  vengeanct-s  î 

L'arrêté  est  du  i5  prairial.  Par  une  bizarrerie  dont 
de  semblables  législateurs  étoient  seuls  capables  ,  ils  ont 
fait ,  le  même  jour  ,  une  autre  loi  pour  réprimer  les  que- 
relles (mtre  pai  ticuliers. 

L'article  premier  est  ainsi  conçu. 

Art.  I.  ((  Tout  homme  qui  par  des  insultes  ,  ou  toute 
'»  autre  provocation,  molestera  un  citoyen  quelconque, 
))  sera  traduit  devant  le  commandant  de  la  place  ;  dans 
))  le  cas  où  ces  insultes  ser oient  précédées  ou  suivies 
7)  de  propos  contre  les  principes  de  la  liberté  gêné- 
n  raie  ,  ceux  qui  s'en  sejont  rendus  coupables  ,  seront 
5)   condamnés  à  (a  déportation.  )) 

Les  voilà  encore  législateurs,  imposant  une  des  peines 
les  plus  graves  à  ceux  qui  aurcnt  tenu  de  simples  propos^ 


^ 
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rZ^'îJ''T"T\'^';  '^  liberté  sé.K'r.le  ,  qui  les  a«- 
IZl  ,  "'  'a  'J^aleur  dune  clLsoule  !  Quoi  de  plus 
dtnn!v  9n.P'".''  Pî^sàl'arbitram.,  ,j„'u„e  parcelle 
d^osihon?  D'après  cetfe  loi  ,  la  shnplo  volonté  d'^n 
corn  nanaaiu  inditaire  ou  d\m  agent  particulier  ne 
..-.nt-eile  jras  pour  depoj-icr  qui  bon  lui  semble  ?  N'est- 
11  pas  évident  qu  avec  ces  deux  lois  on  peut  d.-omter 

encore^^hls?'^*"*^  '  "'  ''^""  P^"^'  «-^  ^i"'-  ''^'^'-^^ 

Quoi    !    ces  hommes,  en  combinant   de    tell?s   lois. 

en  Mgnant  de  tels  arrêtés,  re  se  sont  pas  rapoelé  la  pro! 

Bio  ns  ,  1  nistallalioo  du  Corps  législatif,  sour-e  de  k-urs 
}TLT?  '  î  '  "''''f^^.n^e  et  le  commencement  d'un  nouvel 
«rdie  de  clK>ses  !  Ils  n'ont  point  rappelé  d.ns  leur  oensée 
ce  concours  de  c-toycns  dont  l'opi„i<«  devoit  h,  ji.p-r  à 
iem  re.our  !  Unî-ils  crii  cjue  jamais  ils  ne  repai  <.i;roient 
d  nos  jeux,  que  jamais  ils  ne  rcviendioieiii  dans  celle 

rVv.i""^  ^''''  ""'■  ^^"'''"•'®  "  ^'"«  "^-^  lois,  ont-ils  cru  se 
dcrober  a  la  vengeance  des  lois  ? 

.«dénonce  au  Corps  iégidaiiCieur  législation  barbare 
so,  u  ^''",'''°'  .•'^^'-^'^«"'^e  "  io"-^  Je.,  Français  la  tyrannie 
sous  ..quei,e  gémissent  des  l'ranç.ùs.  Pourquoi  celte  cons- 
tance iieroîque  dans  les  camps  et  dans  les  armées?  Pour- 
^uZT>        r^'^"'"^^  et  de  sagesse  dans  l'acte  fonda- 

lassent  gennrdes  Français  sous  le  joug  odieux  de  leui-s 
çapi-ices  /  est  ce  pour  que  des  lois  pénales  atroces  suivent 
mmcd.aiement  leur  sinip.le  volonté  ?  Je  dénonce  au  Corps 
itgislatd  ces  hommes  <jui  peuvent  tout  ce  qu'ils  osent , 
qni  cser.t  lout  ce  qu'ils  désirent ,  qui  counnandent  en 
ciespoies  ,   et  nienacenf  en  tyrans. 

Dans  quel  élat  ]:ensez-vous  que  doive  être  un  pays 
gouverne  par  l'autorité  a,  bitr.,ire  que  j'ai  <l.-„oncée? 
IN  est  elle  pas  digne  de  votre  sollicitude  ,  la  malheurcu.^e 
contreoou  les  propiiéldres  sont  dévoués  aux  vengeances 
de  leurs  ennncmis  ?  l'enscz-vous  nue  ceux  qui  appellent 
votre  alfenium  tur  elle,  qui  vous  parlent  ('e  ses  malheurs, 
de  .^on  desespon- ,  ne  doivent  pas  être  écoutes  layorable- 
mcnt  dans  celte  enceinte  ? 
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mais  peut  on  rcpvochci  '^'^''f",   ;  „,.,  ,i  deux  ans 

sous  la  leiictii  ,  i^^*^^;       .  ;,,ctaiit  la   tyrannie   n'a 

de  la  •f"-e-^.--^^';3^::;.,:,;"^;:l,e.\e3  temps. 
ce',s6  cl  écraser  i""'"' -^' '  "4'„,,„ées  de  tvrannie,  d'au- 
vous  irouve.e/,  quatre  Um  aes  ^^  ^^^^-^""^  /  ^  ^33i,3 

tant  plusain-ea.se  ..!ans  ^^^^l^^l^^'^J^iac^eme, 
sur  l'ignorance  et  la  brutal;  e;  ^/^ -n         *  . 

,iu-..lle  e.t  enhardie  P^î,»'  ^vP^;;'^,  "^  j  "SfX.t  pu 
îrou^el  1  eloignenrenl  ComWn  -^e  ^es J  ^^^^^^^,  ,  _^  J,. 
faire  parvenk  jusqu'à  vous  f"; ^f^™' j;^^,,.Ral,el  de- 
vons enleudu  les  pl^'"te"^''%^'J  f;'V,,-/,  Ils  ont  signé 
tenus  T-cndant  deux  ans  ^^,.^^^;^^,,.ée  par  s"ex- 
-"-r'--;f/:^£rertTc^?dls  leur'aitVense 

&"S^'  !:;r'«e1Sun"^r^S;^honax    dont    na 
la   paix   a^    cc.i^  n^i?  Vlîclioiis  ,  dcrpuis  quatre 

-î:=t^f5^S"îrnt:lanriide«kondes:\„^ne 

„,.nide  >-'yf-''"'r;'f\^^,^:i;,:i:"et  ûure  oabUer  le 
9-  -rj""  ton^uU  s  firent  Joavrir  de  fleurs  par 
rinne'^iiesX:^-^^-  ^7-"-  ^  'eur  louange. 

Je  v^iVle  deai.nds,  ne  respire- t-ele  pas  daa.  ces 
ai.e^  dansées  lois  que  j'ar  demarces  ,  c-ao  atroce 
?'r  !,  ,;tA  nni  «■■■"uères  établit  son  trône  sanglant  dans 
î^'ri^r  dan  m;s'bonrgs,  d^-ns  nos  places  ,nbi,c,, es  ? 
p^..o.;  oà^'ous  voyez  œ  monstre  roparoùre  ,  hatez- 
voù.  de  rétouftbr,  de  crainte  .iu'U  ne  reprenne  même 
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énergiques  et  douces,  et  noraira''.  'f  f'''''''"''^''^^ 
biilkr  dan.s  tout  .ou  .'cJ.l"  "nôp,^  <■-',  Wrbare«.  Faites 
comme  ]a  liberté  ,  noWe  coi  r  e  vn  7^^'"''"^"''  '  «''^"d 
encemlesoit  Je  s.nCuaire  c/;     'en,        ""'°."'-  Q'-«  celle 

)'ai  dénoncés  ,  ,,ans  quoi  l  rL     """'"^'«  ^^«  «gens  ,jue 

protégez,  rendez  à  Ja  yielesZV.T"^'-,^''-'''"''''-'  > 
I>é.s  à  l'incendie  du  Can     rerv  ""^""^  '"'""«  '^^V 

tropbe  a  jetés  sur  les l^a "s^^^'/hc"-"  "''^^"^«  ^■=''^- 
msère  consume  au  sein  de  ,^"p '""'"'^  '  «"^  q«e  la 
Français  à  la  mort,  les  è.  res  t  ]T'"''  '  ''''''^'■^'^^^  '" 
ikiles  (on,ber  le  pouvoir  des'^m  ni  •'rP''"!^'""^  ^"'''^"^  > 
déshonoré  ,  qui  counen  derÛr-d  ""''-^•'^''''"«"■•''^'^ 
la  plus  belle  colonie  de  luniver     '  ™'''  "'  ''^  *^"§ 

Jusq^esàquandsouf^rire•^-voLl^^-r,^   1-    v     -, 
ageus  particujiers  auront   is^W  '?"'  ^  ind.gnités  ?  Des 

-ir  législatif .  Votre  Si f     ;~;'  rdl'P'^H''  ^"'"- 
bkbles  usurpations  ,    ou    vo'-e  f  f    ^  ''^  de  sem~ 

réprimer? Mon  espr  f  nëfloHe  L       ;^^'  f  "l'^-'-el'e  le» 
blés  pensées.  Une  telle  n"      ^  f    "''^•^"  '^^"^  desembla- 

dm:  certamement  e^  •,-.o,.  7  /^'-l'"""qHe;  vous  pien- 
les  moyens  d'arradier  s'.h./'n^  "  S'-'''"de  pron>ptitude, 
cable,  ia  Conslit.Scn  StS  euT,'  '"  ^■''"«••'"'  ^■-- 
torilé  des  agens  émane  de  la  ^^L  '^  P"''voir.  L'au- 

oesser  à  l'n'stant  ;  et  ce  "il^ô  '  ■'?'  ^''•'''''"'  ^"  ^'^'"e 
vous  présenter  a^ec  «l^,  ^^  ^i^fj;' ^^  '|"  ^  l-"'- 
piopies  à  rétablir  l'ordre  I,  ■,.  ,  1  /^f -'ementanes  , 
celle  beile  colonie.  '        '"''"'^  ""^  ^^'  '^°"'=«^i"'  dan.' 

D'après  rarticic*  i  ^^]     ;^  c    •. 

pour  .fue  le  Direi;  fe  ^n;':  d^  ^/i;"'"'-,^' -"  ■^--i-'''" 

'es  colonies,  ll.n'y  son,  <u^.:^^^ZC-r^''"'  ''""* 

V  rester  que  ,,ar  votre  ordre  •  eVs-  v   i  'r  '  '""  1"^'"'^"' 

îe  tcmp.  nu'il,  doivent    "ro-te;.  a'^     r'"  l"'" '" '"' 


fe 


^7 

Vot,srei;r«  votre  auforisalion  ,  il»  r1oîr<'nt  cUre  "1?F  '-«^ 
L'a,ticle  porte  <i..e  vous  anionserez  le JDuexto.re  a  ce  to 
no.uina.ion  d-ajt.ns  pa.tknliors  ,  suivant  l  <^^f^^^f^; 
c',,-  (loù  il  suit  <iue  vous  (levez  et.e  tans  ce.se  luloi- 
n  es  do  tout  ee  qui  reg .rde  les  colonies  ,  y  envoyer  ou 
en  retirer  les  agens  directo,>aux  suivur-t  H  f  ^ "^  1* 
jugez  convenable.   Par  cet  arfcle  ,  le  Corps  Ug-l^l    e  t 

e  vént.ble  protecteur  des  colonies.  Sans  cet.e  p  o  ec- 
lion  active  et  .-..nllnaelle  ,  jose  dn-e  que  ce  ^^ro^li^^ 
monstruosité  politique ,  que  d'avoir  ,  con  ro  ia  nature  a.« 

cl,oscs  ,  assujetti  IcL  colonnes  à  l'acte  çonstUut.onue.  Je  m. 

borne  k  elle  courle  explic.lion  de  l'article  ,i,b  ;  ,  eu  dt- 

montierois   les   conséquences  ,   si    elles   pouvoieiit  eae 

"""jT'dtMnande  donc  le  rapport  de  la  loi  du  4  pl"vi6s9 
nn  4  ,  d'après  laquelle  le  Directoire  a  envoyé  a  bamt- 
Doniinsue,  comme  a^ens  particuliers  ,  Sonthonax ,  Le- 
blanc,  Raymond  et  Giraut.  Si  le  Directoire  pense  qu  il 
est  nécessaire  d'y  envoyer  de  nouvearix  agens  ,  il  vous 
deit,and<:ra  une  nouvelle  autorisation.  Et   grâces  au  c.e| , 
vainement   chercliera-t-il  dans  toute    a   l^ance     i    ii  y 
trouvera  pas  des  hommes   capables    d  abuser    de    leurs 
pouvoirs     comme  ceux  que  sa  coupable  indiberence  a 
revêtus  de  son  autorité  ;  il  n'y  trouvera  pas  un  second 
Sonthonax  ,  l'incendiaire  du  Cap,    e  despote  ae  ôanu- 
Domingue  ,  le  tyran  des  Français  ,  le  vi    corrupteur  ae. 
Africains,  l'objet  de  l'exécration  méritée  des  blancs  et 
des  hommes  de  couleur. 

Par  ce  coup  d'autorité  ,  vous  annoncez  aux  tyrans  de 

toute  espèce  que  leur  règne  est  passé  ;   au   Directoire  , 

nue  vous  ne  l'autoriserez  à  conférer  une  grande  magis- 

tralur-^  qu'à  condition  qu'il  en  investira  les  hommes  les 

plus  lionnêles   et  les  plus    estimables;    aux    places  ct 

Commerce,  que  vous  sentez  l'importance  du  commerce 

jnaritime;  aux  infortunés  colons,  que  vous  les  preneç 

£ous  votre  innssanfe  protection;  vous  annoncerez  en.iu 

à  la  rivale  de  la  France  que  le  temps  des  erreurs   est 

passé  ,  et  aue  vous  allez  cherclier  dans  leur  vraie  source 

les  moyens  d'arracher  de  ses  mains  le  sce|;tre  des  mers. 

J'achève  de  remplir  moa  devoir,  en  déposant  sur  le 
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bureau  ma  rlénoncicifîon  ^î,v,,A^  ,1,^      .  ,     ^    ^. 

et  des  acies  ,.e  de,e,uloa  arb  .r.a  ,-e  ZTv        ^'"  "■'"•" 

propose  c.„  o^tj'/coïï    f  ri^tr-^^"-'"^--  ^ 
Tani  :  pi^^jet  de  résolution  sui- 

Déclare  qy'il  y  a  iiropnre  P^ompLs, 
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regarde  Sa.nl-Do'iuI^onfPP" '*''''  *'^"'^«e„t  pour  ce  qui 
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dont    les  pouvoirs  c^^.e^n    1    o  r    /'"/'   '^^•^  «S""^  ' 
qui  leur  in  sera  fa.ic  ^     "^  '^'^  '*  noUlicaiQii 

III. 

Lr-stlits   agens   du  Directoire  reyienrlrn,,.  »     v 
pour  y  renare  compte  de  leur  coudui.e.  ^'■'"'* 

I  V. 
Le  Directoire  instniirn  )e  Corns  ].'.<,;,iurr  j 
quM  p,e„d.a    pour  mai.uenh T    ^-^  J   :q|fr.rs"'T 
Do,n.„gue,  et  pourvou-  au  «ouvcnH.':;,'!'.,;' 'd':  c'e.t-'co: 


l^^MVHmKmE    l^I^>:0,^AL^'^~~rZ;^ 


CORPS      LEGISLATIF. 


CONSEIL  DES  CINQ -CENTS, 


OPINION 


^^! 


PRONONCÉE 

Par  PHILIPPES-DELLEVILLE; 

Dans  la  séance  du  1 1  prainal  an  5 , 
Sur  les    troubles    et     les    désastres    de    Sainte 


Domh 


igue. 


JHeprésentans  RÉPUELïCAINS, 

Je  suis  encore  ému  du  tableau  déchirant  que  notre 
collègue  Vaublanc  a  mis  sous  les  yeux  du  Conseil , 
non  pas  seulement  des  maux  passés  de  Finfortunée  co  ^ 
lonie  de  Saint-Domingue  ,  mais  de  Tétat  affreux  oii  elle 
est  encore  en  ce  moment  5  où  tous  les  fléaux  révolu- 
a  A 
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